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RÉSUMÉ
Notre travail étudie le phénomène de résilience scolaire. Malgré l’adversité vécue par les enfants
burundais dans les camps de déplacés suite à la guerre (stress quotidien, perte des membres de la
famille, insatisfaction des besoins fondamentaux), certains parmi eux affichent de meilleures
performances scolaires. Les objectifs de cette étude consistent à comprendre les représentations
face à cette adversité, explorer les stratégies d’adaptation développées et mettre en exergue les
sources de protection et de support sous-tendant cette rétissite. À l’aide des entrevues semi
dirigées avec les enfants et de groupe avec les enseignants, des informations complémentaires
nous ont permis de constater que le contexte de guerre est stressant et menaçant. Pour y faire
face, les enfants valorisent fortement l’école (source de connaissance, d’avenir, de protection et
de soutien), bénéficient du support des adultes significatifs et développent des stratégies
d’adaptation comme la gestion rationnelle du temps, la prière, le jeu, le chant. etc.
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE
Étude du phénomène de résilience scolaire en contexte de guerre : Le cas des enfants du Burundi
Jean Gabin Ntebutse




(Prénom et nom de la personne)
Marcel Trudel
Directeur de recherche




(Prénom et nom de la personne)
Mémoire accepté le 6 novembre 2003
SOMMAIRE
Notre recherche se propose de comprendre le phénomène de résilience
scolaire chez les élèves du Burundi vivant dans des camps de déplacés à cause de la
guerre qui y est en cours depuis une décennie. Cette guerre a entraîné toute une
panoplie de conséquences désastreuses sur la vie des enfants en général et
particulièrement sur celle des enfants qui fréquentent l’école en vivant dans des
camps de déplacés. Ces conséquences sont entre autres le stress généré par le
contexte même de guerre permanente, la mort des membres de famille, les difficultés
de satisfaire les besoins fondamentaux comme l’alimentation, le logement,
l’habillement, la scolarisation, etc. Pourtant, certains de ces enfants déplacés tiennent
le coup et enregistrent de bonnes performances scolaires qui étonnent même leurs
maîtres au regard des difficultés de vie qu’ils connaissent. Notre étude a donc pour
objectifs de comprendre les représentations de cette catégorie d’élèves par rapport à
l’adversité à laquelle ils sont confrontés, d’explorer les stratégies d’adaptation
développées et de mettre en exergue les diverses sources de protection et de support
social contributives à cette étonnante réussite. Aussi, dans une optique de
complémentarité, notre recherche vise à avoir le regard des enseignants sur cette
catégorie d’élèves par rapport à l’adversité vécue et aux facteurs d’émergence de
leurs bonnes performances scolaires.
Cette recherche est de nature qualitative et procède par l’étude de cas tout en
s’inscrivant dans une approche descriptive et exploratoire. Les techniques d’enquête
utilisées sont principalement l’observation directe et les entrevues serni-dirigées
menées auprès de sept élèves déplacés fréquentant le troisième cycle de l’école
primaire. De façon complémentaire, deux entrevues de groupes sont faites auprès des
enseignantes et enseignants oeuvrant dans deux écoles primaires où étudient six des
sept élèves.
En termes de résultats, on relève au niveau de l’adversité que les élèves
déplacés et leurs enseignantes et enseignants perçoivent le contexte de guerre comme
2stressant et menaçant. Ce contexte a généré des conditions de vies trop précaires et
occasionné la déstabilisation de l’institution scolaire au niveau de la vie des élèves et
des moyens humains et matériels.
Pour faire face à l’adversité conséquente à la guerre, les élèves déplacés font
appel aux facteurs de protection et de support émanant des environnements scolaire,
familial et communautaire, ainsi qu’à leurs propres compétences. Au niveau de
l’environnement scolaire. la représentation valorisée de l’école par rapport à l’avenir
de l’enfant apparaît comme un facteur contributif au travail assidti et à la réussite
scolaire. Les enfants estiment qu’ils ne peuvent se sortir de leur misère qu’en
réussissant des études qui leur conféreront à l’avenir un bon statut socio-économique.
Les enseignantes et enseignants voient l’école comme une source de richesse sociale
qui s’offre comme une alternative à la richesse provenant de l’exploitation des terres
et qui n’est plus accessible à cause de la guerre. Ils évoquent aussi l’importance de
l’émulation des enfants déplacés par les modèles de réussite académique existant dans
leur environnement social. De plus, les enfants déplacés bénéficient du soutien d’un
membre de famille ou d’un autre adulte significatif, de la communauté des camps, et
parfois du support matériel des institutions de charité.
Quant aux ressources propres à ces enfants, des compétences semblent être à
l’oeuvre au niveau des stratégies d’adaptation développées en vue de créer des
conditions propices à la réussite scolaire. L’on remarque des compétences cognitives
comme les habiletés d’organisation et de planification du temps pour contourner les
difficultés liées au travail scolaire et les habiletés académiques justifiées par leurs
bons résultats scolaires. Ces enfants affichent des compétences émotionnelles comne
l’optimisme envers l’avenir malgré les malheurs qu’ils ont connus. Ils manifestent
également des compétences spirituelles et motivationnelles comme la prière qui est
très sollicitée dans le processus d’adaptation au contexte de guerre et la formulation
des rêves sur l’avenir. En effet, ils expriment des aspirations et des objectifs à réaliser
après leurs études, notamment devenir médecin, prêtre, soeur religieuse, enseignant,
nchercheur-inventeur de médicaments et de voitures. Par ailleurs, une autre stratégie
d’ajustement, en l’occurrence l’activité ludique, est fréquemment utilisée par les
élèves déplacés. En effet, c’est la distraction par le jeu qui leur permet d’être avec les
autres et de penser à autre chose qu’à leurs malheurs. Dans l’ensemble, cinq des sept
élèves nous semblent résilients alors que les deux autres paraissent encore
prisonnières de leur vécu douloureux.
Cette étude revêt une certaine originalité sous plusieurs aspects. D’abord, il
n’existe pas beaucoup d’études sur la résilience où on donne Foccasion aux enfants
vivant en contexte d’adversité de parler de leur vécu, de leur processus d’adaptation
et de s’exprimer sur la perception qu’ils ont du support fourni par leur
environnement. Cette recherche montre toute l’importance de donner la parole aux
enfants et de ne pas toujours prétendre que les adultes peuvent parler à leur place.
Ensuite, étant donné qu’il n’y a pas de critères admis par tous les chercheurs
susceptibles de mieux définir la résilience, bien que celle-ci suscite Fengouement de
plusieurs disciplines (l’éducation, la psychologie, la médecine, l’économie,
l’éthologie, la psychiatrie. etc.), on peut se réjouir de l’apport d’une étude exploratoire
comme la nôtre menée dans un autre contexte socioculturel, dans la mesure où elle
apporte un éclairage nouveau dans la compréhension d’autres réalités du construit et
de ses applications sur le terrain.
De la même manière, notre étude pourra avoir des retombées sociales. En
effet, elle est susceptible d’inspirer les pistes d’intervention auprès des enfants vivant
en contexte de guerre. Elle montre que l’intervention auprès de ces élèves ne se fait
pas sur une table rase. Au contraire, elle doit s’appuyer sur les forces qui ont préservé
l’enfant de son effondrement physique et psychologique. Cette recherche permet donc
aux intervenants de mieux saisir les perceptions de ces enfants vis-à-vis de
l’adversité, de mieux identifier les compétences de ces derniers sur lesquelles il faut
se baser pour intervenir et finalement, de mieux cibler la nature du support et des
activités les plus bénéfiques et aidantes pour ces enfants.
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À travers le monde, particulièrement en Afrique et en Asie, l’on observe une
multitude de conflits armés qui occasionnent des déplacements des populations tant à
l’intérieur qu’à l’extérieur des pays. Selon le Gouvernement du Canada (2000), il y a
environ 40 millions de réfugiés et de personnes déplacées, pour la plupart des femmes
et des enfants, par suite des conflits. Et parmi les grands centres de déplacements
internes résultant des conflits armés figurent le Soudan (4 millions), l’Angola ( 1,5 à
2 millions), la Colombie (l,$ million), l’Iraq (900 000), l’Afghanistan (540 000 à 750
000), la Birmanie (de 500 000 à 1 million), la Bosnie Herzégovine (830 000),
l’Azerbaïdjan (568 000), le Sri Lanka (plus de 500 000) et le Burundi ($00 000).
Le Burundi, notre patrie, fait donc partie des pays où la guerre a condamné une
multitude d’enfants à vivre en situation de déplacement, de privation d’un milieu
familial normal et stable. Parmi ces enfants, il y en a qui sont en âge scolaire et qui,
en dépit des conditions d’adversité menaçante, ont tenu le coup, continué à fréquenter
l’école et affiché de bonnes performances scolaires. Une telle sittiation constitue, à
nos yeux, à la fois une illustration des cas de résilience et tine bonne piste de
recherche pour le champ de l’adaptation scolaire et sociale. La résilience implique en
effet « la capacité à se servir des épreuves pour progresser; résister au stress, intégrer
le malheur et en sortir plus fort, plus aguerri. » (Hanus, 2001; p.1 07). Le but principal
de la présente étude est de comprendre le processus de résilience à travers les
expériences vécues par les enfants déplacés de guerre.
Pour faire ce travail, nous avons adopté une approche méthodologique de nature
qualitative, basée sur des entrevues individuelles auprès de sept enfants présentant de
meilleures performances scolaires et ayant passé au moins quatre années dans les
camps de déplacés. Afin de trianguler les informations recueillies, nous avons
également mené deux entrevues de groupes auprès des enseignantes et enseignants.
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Par ailleurs notre recherche a intégré aussi quelques éléments d’observation des
enfants à l’école durant les moments de récréation et pendant les entrevues.
Dans les pages qui suivent, nous présentons en détail les différentes parties de la
présente recherche. En premier lieu, nous présentons la problématique dans ses
principaux contours t le contexte de l’étude, la position du problème, la question de
recherche, la clarification de certains concepts, le cadre de référence et les objectifs
de l’étude. En deuxième lieu, nous décrivons la méthodologie axée sur l’approche
choisie, la stratégie, les méthodes ou instruments de collecte des données, les
participants à l’étude, la méthode d’analyse des données et la déontologie de la
recherche. En troisième lieu nous présentons les résultats de notre recherche.
Quatrièmement, nous discuterons ces résultats tout en précisant les limites qui s’y
rapportent. Enfin nous terminerons par une conclusion générale.
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PREMIER CHAPITRE : PROBLÉMATIQUE
1 TNTRODUCTION
Avant de présenter les contours de notre problème de recherche, il convient
d’abord de souligner la motivation pour une telle recherche et son opportunité dans
l’avancement des connaissances en matière d’éducation.
Comme déjà évoqué, nous venons d’un pays qui connaît une guerre civile
depuis octobre 1993 et dont les conséquences se résument en pertes continuelles en
vies humaines, une psychose de guerre permanente, une pauvreté extrême, la vie dans
les camps de déplacés..., bref une situation d’adversité cumulant plusieurs facteurs de
nature à compromettre la vie des populations, particulièrement la vie et l’avenir des
enfants. Au plan économique par exemple, Nintunze (2002)1 s’exprimant sur
l’interaction entre le risque politique et l’évolution économique, présente la situation
économique du Burundi en ces termes:
La gloire de l’année 92 tranche avec le nuage qui suit. Le tableau
des indicateurs économiques est plus sombre. De 1992 à 2001,
l’effet conjugué de la guerre, de la baisse des cours du café et du
tarissement de l’aide au développement a mis à genou l’économie
entière : la production a subi une baisse cumulée de 20%, le PIB
par habitant s’est réduit de moitié, allant de 210$ à 110$ en 2001.
Le taux d’investissement est passé de 18 à 9% tandis que les
recettes d’exportation étaient en 2001 à 39 millions de dollars
alors qu’elles se chiffraient à 79 millions de dollars en 1992.. Au
chapitre des changes, c’est aussi la dégringolade : le taux a
déprécié de 320%. . .Plus de 60% de la population vit en dessous
du seuil de la pauvreté. Une pauvreté humaine qui s’évalue en
termes de santé, éducation, emploi, etc..
‘Nintuze Dieudonné est Secrétaire permanent du comité de suivi du programme d’ajustement
structurel (PAS) au Burundi. Il a donné ces informations le 16 décembre 2002 au site
www.umuco.com
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Notre intérêt pour ce sujet s’explique par une série de questionnements que
nous n’avons cessé de nous faire quant au devenir des enfants burundais qui évoluent
dans ces conditions permanentes d’adversité. En effet, l’éclatement de la guerre en
octobre 1993 a entraîné une détérioration progressive des conditions de vie des
Burundais en général et des enfants en particulier. Depuis cette date. l’on a assisté à
une ascension vertigineuse de la paupérisation avec notamment l’apparition des
camps de déplacés, un climat de tension permanent, des cotips de feu au
quotidien,.. .bref une incertitude du lendemain doublé d’un pessimisme sur l’avenir.
Dans les propos quotidiens des Burundais, l’expression selon laquelle « ï ‘espérance
de vie est d ‘une heure renouvelable » témoigne de cette incertitude. Nous avons
toujours été intrigué, de par nos observations, par la question de comprendre
comment les enfants vivaient un tel contexte déjà si troublant pour les adultes. De
façon particulière, nous avons été impressionné par les enfants des camps de
déplacés qui ont vécu et continuent à vivre dans des situations de déplacement sans
jamais connaître un environnement socio-familial sécurisant, mais qui persévèrent
malgré tout à fréquenter l’école et afficher de bons résultats scolaires. Avant de venir
au Canada, nous pensions faire notre recherche sur l’intervention au niveau de la
prise en charge psychosociale de ces enfants. Progressivement, avec notre formation à
l’université de Sherbrooke, flous avons pu nous rendre compte de l’apport du concept
de résilience au niveau de l’interprétation de l’impact des situations traumatisantes
sur la vie des enfants, que c’est un thème d’actualité qui intéresse plusieurs domaines
de recherche, notamment la médecine, l’éducation, le service social et la psychologie
entre autres. En effet, comme le précise à juste titre Theis,
si la résilience suscite aujourd’hui un grand intérêt de la part des
personnes travaillant dans les milieux médicaux, sociaux,
psychologiques, éducatifs, c’est avant tout parce qu’elle mène à un
changement de perspective. Ce n’est plus tant sur la pathologie que les
chercheurs et les praticiens se pencheront, mais sur la santé et
l’adaptation réussie. (Theis. 2001, p. 42).
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Par ailleurs, le concept de résilience apporte un éclairage nouveau au niveau des
approches d’intervention au bénéfice de l’enfance en difficulté. Ainsi,
< la résilience nous convie à positiver notre regard sur autrui et à
modifier nos pratiques, en commençant peut-être par mieux observer,
identifier, les ressources propres de ceux dont nous avons à prendre
soin. » (Manciaux et Tomkiewicz, 2000, dans Theis, 2001, p. 42).
Il s’agit donc de bâtir des systèmes d’intervention fondés sur la reconnaissance,
la valorisation des ressources et compétences des enfants résilients plutôt que de les
prendre comme des cas à couver et hyperprotéger. De plus, comme le souligne
Gakuba, «la résilience n’est pas une recette magique, elle comporte une dimension
culturelle. Surmonter des difficultés ou bien vivre dans des conditions difficiles
doivent être analysés dans leur contexte social et culturel. » (Gakuba, 2001, p. 9).
Notre travail revêt donc une double pertinence : scientifique et sociale. Au
niveau scientifique, sachant que les résultats des recherches faites sur la résilience
dans d’autres cultures ne peuvent pas être généralisés à d’autres contextes
socioculturels (Waller, 2001; Masten, 1994), il devient important de comprendre le
processus sous-tendant ce phénomène dans le contexte culturel burundais. De pius,
les connaissances sur les enfants résilients pourraient nous permettre de mieux
comprendre les processus conduisant à une bonne adaptation, et ce, en contexte
d’adversité sévère. Au plan social, au regard de l’ampleur du phénomène de
l’enfance en difficulté et à la quasi-absence d’une politique claire et cohérente face à
ce défi dans notre pays, notre étude pourrait servir d’orientation dans les approches
d’intervention et d’implication de tous les niveaux de l’écosystème social à travers
lesquels évolue l’enfant (famille, école, communauté et institutions) pour la
prévention des risques et l’instauration d’un environnement protecteur.
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2 DESCRIPTION DU PROBLÈME
Le Burundi, pays où se déroule l’étude, est un pays de l’Afrique centrale,
d’une superficie de 27.834 km2, faisant frontière au Sud et à l’Est avec la Tanzanie, à
l’Ouest avec la République Démocratique du Congo et au Nord avec le Rwanda. Il
forme avec ces pays frontaliers et l’Ouganda l’ensemble appelé communément la
Région africaine des Grands Lacs. Sa population estimée à plus de 6 millions
d’habitants comprend trois « ethnies » : les Huai (85%), les Tutsi (14%). et les Twa
(1%)( Braekman, 1996). Cette population parle une seule langue. « le kirundi », et est
essentiellement agricole à plus de 90%.
Au plan politico-historique, c’est un pays qui a connu une histoire très
mouvementée. Il a connu la colonisation allemande de 1896 à 1916 et la
colonisation belge de 1916 à 1962, cette dernière date étant celle à laquelle il a accédé
à son indépendance. Son passé historique a été marqué par des conflits sociaux, des
déchirements inter ethniques liés principalement à l’idéologie coloniale qui a suscité
et entretenu des antagonismes basés sur des préjugés et des stéréotypes qui ont
alimenté une méfiance entre les différentes ethnies. Ces antagonismes ont été
notamment véhiculés à travers l’hypothèse hamithique que nous présente Taylor
L’hypothèse hamitique, considérée comme un modèle d’explication
pour l’histoire de l’Afrique de l’Est, émergea en Europe au XIXh1
siècle. Elle se basait sur des demi-vérités et de pures fantasmagories, de
nature religieuse ou pseudo-scientifique. De nos jours, elle reste souvent
utilisée, plus particulièrement en Afrique centrale. Ceux qui devraient
la remettre en cause, intellectuels et responsables politiques du Rwanda
et du Burundi, sont souvent ceux-là mêmes qui l’utilisent de la manière
la moins désintéressée. Les termes « Hamite » et «Bantu» employés
comme synonymes de Tutsi et de Hutu, définissent des groupes comme
des «races » porteuses de capacités intellectuelles différentes. En
opposant Hutu et Tutsi comme des gens « lents » à des «envahisseurs
hamites à l’esprit rapide », l’idéologie hamite a contribué à la violence
récurrente en Afrique centrale; elle a constamment dressé des obstacles
à la réconciliation des parties en présence. (Taylor, 2000, p. 73-74).
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Nonobstant l’accession du Burundi à son indépendance, l’idéologie
divisionniste coloniale est demeurée un handicap majeur à l’unité du pays. L’élite
nationale n’a pas été à mesure de se défaire des schémas réductionnistes de
l’hypothèse hamitique et tous les problèmes sociaux ont été confondus à tort à la
hantise ethnique. De même, des analyses parcellaires de Fhistoire du Burundi ont
continué à éloigner les tendances de rapprochement entre les catégories de la
population assimilées cyniquement à des classes sociales homogènes au plan
ethnique. Pour Jean Pierre Chrétien, historien spécialiste de la région africaine des
Grands Lacs,
Le noeud du problème au Burundi réside dans la confusion socio-raciale
des analyses et des revendications[.
. .1. Ainsi, la réduction de tous les
problèmes sociaux à la hantise ethnique et l’assimilation des catégories à
des classes sociales forment un véritable piège idéologique et politique
qui s’est refermé, à coups de violences massives, de paniques et de haines,
sur la société burundaise. (Chrétien, 1991, p. 450).
C’est pourquoi l’on a assisté à de multiples crises internes à caractère ethnique dont
les plus importantes sont celles de 1965, 1972, 198$ et 1993. Le btit de cette étude
n’étant pas de décrire l’histoire de ce pays, nous nous intéresserons seulement à
l’année 1993 qui se rapporte à notre étude. L’intérêt pour cette date s’explique
d’abord par le fait qu’elle correspond à l’entrée précipitée en démocratie comme le
voulait l’Occident et ensuite par le déclenchement de la guerre qui a suivi cette
démocratisation mal préparée et étrangère aux réalités internes du pays.
En effet, avec la fin de la Gtierre froide, notamment avec la chute du mur de
Berlin en 1989, beaucoup de pays africains ont été sommés d’entrer dans une
nouvelle ère de démocratisation. En 1990, lors du sommet de Laboyle avec les chefs
d’États des pays de l’espace francophone, le Président français François Mitterrand
sommait les Présidents africains présents de faire entrer leurs pays dans la nouvelle
ère de démocratisation et que l’aide au développement dont ils pouvaient bénéficier
de la France allait être désormais conditionnée par l’entrée de ces pays dans cette
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nouvelle orientation. Il soulignait notamment que l’aide française allait être plus
« tiède » pottr le régimes autoritaires et « enthousiaste » envers ceux qui
s’ouvriraient à la démocratie.
C’est dans ce contexte que le Burundi est entré précipitamment dans ce
courant de démocratie pluraliste, conformisme et conditionnalité de l’aide obligent.
Alors que depuis l’indépendance le pays était dirigé par un parti unique, l’Unité pour
le Progrès National ( UPRONA), le multipartisme fut légalisé en 1992. dans un
contexte où la population, majoritairement analphabète. n’était pas suffisamment
préparée pour un tel changement. En juin 1993. des élections législatives et
présidentielles furent organisées. Le parti FRODEBU tfront pour la démocratie au
Burundi), composé presque exclusivement de membies de l’ethnie hutu, remporte
haut la main les élections non pas sur fond de programme politique mais pltitôt sur
fond de propagande ethnique. Trois mois seulement après son investiture, le Président
hutu est assassiné avec certains de ses proches collaborateurs par une mutinerie
d’extrémistes tutsi. Au lendemain de la date du 21 octobre 1993, date à laquelle le
président a été assassiné, des explosions de violences généralisées dans la majeure
partie du pays sont observées. Une folie meurtrière à connotation ethnico-politique
aura emporté et continue à emporter beaucoup de vies humaines. Les militants hutu
qui avaient élu le Président, manipulés pal- une partie de l’élite htitu en quête du
pouvoir et ayant pris connaissance de la mort de ce dernier, se lancent dans un
lynchage des tutsi et des hutu qui refusent de les soutenir. Un génocide suit la mort du
Président; génocide confirmé par le rapport de la commission d’enquête des Nations
Unies no S/1996/682 ‘. Par la suite, une rébellion hutu s’est créée pour combattre
l’armée gouvernementale accusée par ces derniers d’être à l’origine de la mort de leur
président. Aujourd’hui plusieurs branches de cette rébellion attaquent le Burundi à
partir des pays frontaliers comme la Tanzanie et la République démocratique du
Commission d’enquête internationale des Nations Unies pour le Burundi, Rapport final, New York,
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Congo et leur affrontement avec l’armée nationale occasionnent la mort des
innocents.
Par ailleurs, même si cette guerre semble avoir comme toile de fond la
dimension ethnique, elle n’en demeure pas moins un conflit de pouvoir qui, comme le
dit l’organisation Médecins sans frontières (1995), naît d’une revendication socio
économique ou politique et particulièrement d’une revendication liée à l’accès aux
richesses ou au pouvoir et où les motivations des acteurs sont plus souvent
dominatrices que purement égalitaires.
En effet, au nom du peuple, des acteurs politiques hutu ou tutsi brandissent la
carte ethnique pour assouvir leurs intérêts et une fois qu’ils ont a la main-mise sur les
moyens de production, ils relèguent au second plan les souffrances de ce même
peuple au nom duquel ils prétendent agir.
En définitive, on peut retenir que l’année 1993, au lieu de poser les jalons
d’une démocratie fondée sur le respect des droits et libertés de la personne humaine,
socle de tout développement socio-politique et économique, a constituée un départ
pour une crise multiforme que le pays n’avait jusqu’alors connu depuis son
indépendance.
Parmi les effets immédiats de cette guerre, à part les pertes en vies humaines
estimées à environ 300 000 par les Nations Unies, l’on aura observé des mouvements
importants des populations comme nous le montre l’OMS et le ministère de la Santé
publique du Burundi (2001, p. 12):
Depuis 1993, plus de 340 000 Burundais ont fui l’insécurité au
Burundi pour se réfugier dans les pays voisins, principalement la
Tanzanie, où ils vivent dans des camps. A l’intérieur du pays, 433
$90 Burundais vivent dans des camps de déplacés ou de regroupés
(au nombre de 232) dans des conditions d’existence précaires.
Leur survie dépend largement de l’aide humanitaire.
Sur le plan sanitaire, la situation a évolué de manière critique : la couverture
vaccinale est tombée de 80% en 1992 à 55% en 1995 et le taux de mortalité infantile
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est passé consécutivement de 113,8 pour mille naissances vivantes en 1992 à 127,1
pour mille en 1997.(Ndimira et Banderembako, 2001)
Cette guerre a aussi profondément affecté le secteur de l’éducation. Les
profonds retentissements de la guerre sur ce secteur sont notamment la perte des
ressources humaines, la destruction des infrastructures scolaires, le recul des
performances en matière de politique de scolarisation et de qualité de la formation.
Selon le ministère de l’Éducation du Burundi (1998), au moins 500 enseignants ont
été tués et des milliers d’autres sont devenus des réfugiés. De même, selon une étude
commanditée par le Great Lakes Advocacv Network (1998), au moins 391 écoles
primaires ont été détruites à cause du conflit, soit plus de 25% du nombre total. La
même étude montre que, à côté de ces écoles détruites, d’autres ont été endommagées
alors qu’elles étaient et continuent à être utilisées comme abris temporaires pour les
personnes déplacées. Par ailleurs, le mobilier et les livres scolaires ont été également
détruits. De plus, faut-il préciser, comme la gtierre continue, elle ne fait que multiplier
les effets. Dans un contexte pareil, l’on ne peut s’étonner que des conséquences sur la
vie des enfants soient plus dramatiques.
Ainsi, comme on vient de l’exposer à la section précédente. la guerre que
connaît le Burundi depuis 1993 a entraîné de sérieuses répercussions sur la vie des
enfants. Si l’un des droits fondamentaux que reconnaît à l’enfant la convention des
Nations Unies relatives aux droits de l’enfant est celui d’être à l’école, la guerre a
empêché bon nombre d’enfants burundais de jouir de ce droit. Les mouvements
importants des populations qu’elle a entraînés ont eu un impact négatif sur la
présence scolaire et sur les conditions d’étude. Selon le ministère de l’Éducation
Nationale du Burundi (1999, p.5), « Entre 1994 et 1997, selon l’airnée, il y a eu entre
100 000 et 200 000 élèves de moins dans les écoles primaires qu’en 1993».
Au plan socioéconornique, beaucoup d’enfants se sont retrotivés dans un état de
pauvreté extrême soit qu’ils avaient perdu leurs parents, soit que ces derniers avaient
été chassés de leurs propriétés foncières, en perdant de ce fait tous les biens qui leur
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procuraient jadis les conditions de vie acceptables. Comme le dit à juste titre Derek
(2000), les conflits modernes ne visent pas seulement les peuples, ils affectent aussi
leurs conditions de vie, leurs activités sociales, économiques et culturelles, celles-ci
étant intimement liées à l’identité, aux traditions et valeurs de ces peuples. La
population burundaise étant à plus de 90 ¾ agricole, il va sans dire que l’exploitation
de la terre fonde ses sources d’existence. Or, avec l’exacerbation des affrontements
interethniques et des combats entre la rébellion et l’armée gouvernementale, avec les
déplacements tant internes qu’externes des populations, beaucoup d’enfants, avec ou
sans parents, se sont retrouvés dans des situations telles que les camps de déplacés ou
de réfugiés sont devenus leurs résidences permanentes. Ils ont été amenés à survivre
grâce à l’aide humanitaire qui est toutefois loin de combler tous leurs besoins
prioritaires (alimentation, habillement, logement, soins de santé, matériel scolaire...)
de par son insuffisance et surtout son irrégularité. Aussi, la situation de main tendue
imposée par la condition de déplacés affecte inéluctablement l’identité de la famille
burundaise que la société délègue pourtant pour éduquer et pourvoir aux besoins de
l’enfant jusqu’à l’âge où il fonde son foyer.
Par ailleurs, avec la promiscuité, l’insalubrité et la malnutrition dans ces camps,
beaucoup de maladies se sont déclarées et ont entraîné beaucoup de morts. Le sida a
connu une grande ampleur et le nombre d’orphelins de cette pandérnie n’a cessé de
grimper. Aujourd’hui, il existe au Burundi plusieurs catégories d’enfants en situation
de vulnérabilité: enfants non accompagnés, orphelins de la guerre et du sida, enfants
de la rue. En novembre 2000, les statistiques du Bureau des Nations Unies de
coordination de l’aide humanitaire au Burundi (OCHA) faisaient état de 440 500
enfants vulnérables comme nous le montre le Tableau 1 à la page suivante.
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Tableau Y
Situation de l’enfance en difficulté au Burundi
Catégories Novembre 1999 Février 2000 Octobre 2000
Enfants non accompagnés 7000 7000 7000
Orphelins de guerre 20500 20500 25000
Orphelins du sida 160 000 16 0000 160 000
Enfants de la rue +enfaiits sans 3000 3000 5000
adresse des collines
Enfants déplacés 250 000 250 000 1 80 000
Enfants vivant en prison
- - 173
Total des enfants vulnérables 440 500 440 500 377 173
Source Bureau des Nations Unies pour la coordination de l’aide humanitaire au Burundi OCRA
(2000).
À côté de la perte des parents et proches et des conditions de vie très
déplorables, cette guerre a également entraîné des répercussions épouvantables sur la
santé mentale des enfants. Beaucoup d’entre eux ont connu un traumatisme
psychologique à la suite de l’exposition aux scènes de violences telles que les
meurtres de leurs parents, de leurs proches et de leurs pairs; aux détonations
quotidiennes des armes à feu et surtout à une peur permanente du danger perçu
comme tout le temps imminent. Une étude portant sur un échantillon de 3 000 enfants
réalisée par l’UNICEF2 une année après le déclenchement de la guerre, a révélé que
93% d’entre eux avaient assisté à des scènes de violence et que la plupart d’entre eux
présentaient des signes du syndrome post-traumatique et nécessitaient une prise en
charge psychologique. On trouvait, chez certains enfants, des perturbations
organiques (troubles du sommeil, troubles du comportement alimentaire, etc. ) et des
perturbations comportementales (dépression, isolement. agressivité, troubles de
l’attention, etc.).
2 UNICEF (1995). Le phénomène des traumatismes vécus par les enfants lors de la crise d’octobre
1993, Bujumbura, Burundi.
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Ainsi, il apparaît que les enfants burundais, à la suite de la guerre, ont été
confrontés (et ils continuent à l’être) à un cumul de facteurs de risques générant un
contexte d’adversité chronique. Ce contexte, de part le stress permanent qu’il
occasionne, pose du même coup des difficultés d’adaptation. Il nous paraît donc
important de comprendre le processus transactionnel qui s’opère entre ces enfants et
leur environnement curnulateur d’adversité et ce à travers leur perception, leur
processus d’adaptation et les facteurs qui font qu’ils se démarquent de ce contexte en
faisant preuve de bonnes performances scolaires. Mais avant de présenter notre
question de recherche, il importe de clarifier certains concepts auxquels renvoient les
études sur le phénomène de résilience. Ces concepts sont t adversité, stress,
vulnérabilité, facteurs de risques ou de protection. adaptation. coping. D’emblée,
précisons que notre approche est transactionnelle (donc ïnteractioimiste), qui
considère que chaque individu n’est pas simplement soumis à des influences
environnementales et biologiques, mais qu’il est aussi un agent actif de son histoire,
qu’il tente de s’ajuster aux perceptions réelles ou perçues de son environnement
(Lazarus et Folkman, 1984 in Bruchon-Schweitzer, 1994).
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3 ÉLUCIDATION DES CONCEPTS
3.1 Le concept d’adversité
Selon le Lexis dictionnaire de la langue française (1975), le mot adversité
vient du latin adversitas qui veut dire le sort contraire, les circonstances malheureuses
(deuil, misère, etc.) indépendantes de la volonté de celui qui subit l’infortune.
Cette définition nous semble appropriée au contexte de notre étude. En effet
les enfants burundais subissent le lot quotidien des défis, du stress et des malheurs
occasionnés par la guerre dont ils ne sont pas à l’origine.
3.2 Le concept de stress
Selon Lazarus et Folkman (1924), le stress est une transaction particulière
entre la personne et l’environnement, dans laquelle la situation est évaluée par
l’individu comme taxant ou débordant ses ressources et pouvant menacer son bien-
être. Sarafino (1997) abonde dans le même sens et considère le stress comme la
résultante de diverses transactions entre individu et contexte, conduisant celui-ci à
percevoir une discordance entre les contraintes de la situation et les ressources
disponibles. Dans cette perspective, l’individu est considéré comme un agent actif qui
peut influencer l’impact d’un stresseur par des stratégies cognitives, émotionnelles et
comportementales. L’individu serait donc porté à rechercher son équilibre avec
l’environnement en adoptant des stratégies d’adaptation ou coping.
Ces deux définitions nous semblent toutes pertinentes et sont aussi
applicables au contexte de guerre qui sévit au Burundi depuis une décennie. Ce
contexte induit inévitablement du stress car il correspond à des situations reflétant de
l’imprévisibilité par le fait que l’individu n’est pas en mesure de mettre en place des
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transactions anticipatrices, de l’imminence permanente du danger et surtout de
1’ incontrôlabilité ( Bruchon- Schweitzer, 1994)
3.3 Le concept de vulnérabilité
La vulnérabilité fait référence essentiellement à la prédisposition d’un enfait à
développer différentes formes de psychopathologie ou des troubles de comportement
(Werner, 1993 in fortin et Bigras. 2000). Dans une perspective «adaptation, elle est
due à des facteurs personnels (internes, biologiques, génétiques), psychosociaux
(relations avec les pairs, relations avec l’entourage. tempérament. etc.) et des facteurs
du milieu généralement spécifiés par les facteurs de stress (Dubois. Rocque &
Langevin, 2000).
3.4 Les notions de facteurs de risques et facteurs de protection
Les facteurs de risques sont définis par Garmezy (1985, in Terrisse, 2000)
comme des facteurs dont la présence accroît la possibilité qu’un enfant ait des
difficultés d’adaptation et d’apprentissage si on le compare avec un enfant d’une
population tout venant. Pour Claylon (1992, in Trudel et Puentes-Neuman, 2000), les
facteurs de risque sont le reflet d’un attribut ou d’une caractéristique individuelle, de
l’adversité d’une situation ou d’un contexte environnemental susceptible d’augmenter
la probabilité d’apparition d’un comportement inadapté. Dans le cas de notre étude,
les facteurs de risque sont relatifs au contexte environnemental lié à la guerre et à ses
conséquences que sont :le stress lié au crépitement d’armes, la pauvreté, la
malnutrition, la recrudescence des maladies, la perte du support familial. etc.
Quant aux facteurs de protection, le même auteur les définit comme des
caractéristiques individuelles et environnementales susceptibles de contrer ou de
limiter les effets des facteurs de risques. L’étude des facteurs de protection implique
donc que l’enfant soit confronté à des facteurs défavorables. Pour Masten et Tellegren
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(1984) le facteur de protection est le facteur susceptible d’aider l’individu à
compenser les effets des facteurs de risque ou des conditions de stress.
Il convient cependant de signaler que les facteurs de risques ou de protection
ne sont pas immuables car un même facteur de protection peut se transformer en
facteur de risque selon l’âge de l’enfant et l’évolution du contexte, comme par
exemple la surveillance du nourrisson qui, au départ pris comme facteur de
protection, peut constituer un facteur de risque à 4-5 ans en devenant une
surprotection (Terrisse, 2000).
3.5 Le concept d’adaptation
Selon le dictionnaire usuel de psychologie (Syllamy. 1983), ce concept
vient du latin adaptare, (de aptus, apte) et veut dire ajustement d’un organisme à son
milieu, le processus vital qui nécessite un perpétuel ajustement d’un équilibre sans
cesse rompu; il s’opère par une suite d’échanges ininterrompus entre le corps et son
milieu, dans la double action du sujet sur l’objet (assimilation) et de l’objet sur le sujet
(accommodation). Ces deux modes d’action, interdépendants, se combinent sans
cesse pour maintenir l’état déquilibre stable qui définit l’adaptation. Il y a adaptation.
dit Jean Piaget ( dans Syllamy, 1983), lorsque l’organisme se transforme en fonction
du milieu et que cette variation a pour effet un équilibre des échanges entre
l’environnement et lui, favorables à sa conservation. C’est grâce à sa plasticité que
l’être vivant peut rester en accord avec son environnement et tourner les lois qui lui
sont contraires.
Pour Lazarus et Folkman (1984), l’adaptation est un concept extrêmement
large, qui inclut toute la psychologie, voire même la biologie. Elle inclut tons les
modes de réaction des organismes vivants interagissant avec les conditions
changeantes de l’environnement (soit chez l’homme la perception, l’émotion, la
motivation, 1’ apprentissage, etc.).
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Ces deux définitions nous semblent d’une part proches l’une de l’autre
d’autant plus que toutes les deux font intervenir l’interaction entre la personne et son
environnement. D’autre part, elles sont complémentaires dans la mesure où la
définition du dictionnaire est plus explicite sur la finalité de cette interaction et que la
seconde souligne aussi les processus psychologiques à l’oeuvre. ce qui permet de
rendre compte de la complexité de la notion même d’adaptation.
3.6 Le concept de coping
Lazarus et folkrnan (1984) définissent le coping comme l’ensemble des
efforts cognitifs et comportementaux, constamment changeants. (déployés) pour gérer
des exigences spécifiques internes et/ou externes qui sont évaluées (par la personne)
comme consommant ou excédant ses ressources. Le coping est donc ici expliqué
dans une approche transactionnelle dans la mesure où il est considéré comme un
processus dynamique et non une caractéristique générale et stable. Les efforts
cognitifs et comportementaux vont varier constamment en fonction des évaluations
incessantes faites par l’individu de sa relation à son environnement et permettent de
maîtriser, de tolérer, d’éviter ou de minimiser l’effet négatif du stress sur le bien-être
physique et psychologique d’une personne. Lazarus et Folkrnan (1984, dans Bruchon
Schweitzer, 2002) distinguent trois catégories de stratégies générales
- le coping centré sur le problème qui vise à réduire les exigences de la situation
et ou à augmenter ses propres ressources afin d’y faire face (par exemple
rechercher des informations),
- le coping centré sur l’émotion qui comprend les diverses tentatives faites par
l’individu pour réguler les tensions émotionnelles induites par la situation.
- Le coping visant la recherche du soutien social qui requiert des efforts
déployés par l’individu pour obtenir la sympathie et l’aide d’autrui.
Par ailleurs, il importe de nuancer le coping de l’adaptation (Lazarus et
Folkman, op.cit). Si l’adaptation est un concept plus large et implique des réactions
jd’ajustement répétitives et automatiques, le coping fait intervenir les efforts cognitifs
et comportementaux conscients, changeants, spécifiques et parfois nouveaux pour
l’individu et pour l’espèce. Il est plus spécifique et bien qu’incluant aussi diverses
réponses d’ajustement chez les individus, il ne s’adresse qu’aux réactions à des
variations de l’environnement perçus comme stressantes ou menaçantes.
3.7 La notion de performance scolaire
Pour la majorité des intervenants en milieu scolaire, la performance
correspond aux résultats observables de l’apprentissage (Viau, 1994). Selon le même
auteur, la performance joue un rôle majeur dans la dynamique motivatioimelle. Elle
est une conséquence de la motivation, car un élève motivé persévérera plus qu’un
élève non motivé et utilisera plus de stratégies et d’autorégulation, ce qui aura pour
effet d’augmenter sa performance (Pintrich et Degroot, 1990 dans Viau, 1994). La
performance est donc un indicateur de motivation ( Viati, 1994).
Ces concepts étant sommairement définis, nous en arrivons à bâtir notre
questionnement sur la manière dont les enfants interagissent avec leur environnement
cumulateur de défis et de stresseurs qu’est le contexte de guerre. Notre étude
s’intéresse particulièrement aux enfants déplacés par la guerre qui fréquentent encore
l’école primaire et qui affichent de bonnes performances académiques à l’école.
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4 QUESTION DE RECHERCHE
Malgré le contexte de stress permanent lié à la guerre qui prévaut depuis
presque une décennie, un grand nombre de ces enfants en difficulté continue à
poursuivre le chemin de l’école. Beaucoup d’enfants vivant depuis le déclenchement
de la guerre dans les camps de déplacés, orphelins de mère et/ou de père, continuent à
se lever le matin pour aller à l’école, avec des moyens très rudimentaires fournis par
les organismes d’aide humanitaire. La plupart de ces enfants vont à l’école mal
habillés avec un nombre de cahiers insuffisant, ce qui les oblige à mettre plusieurs
matières dans un même cahier alors que leurs camarades de classe qui ont encore des
parents sont toujours bien habillés et disposent d’un cahier par matière. De plus,
certains de ces enfants déplacés affichent des résultats scolaires satisfaisants qui
étonnent même leurs maîtres au regard des difficultés de vie qu’ils connaissent.
Pourtant, à côté d’eux, il y a d’autres enfants qui étaient dans les mêmes conditions
mais qui se sont découragés pour finalement abandonner l’école. Pourquoi alors
malgré le stress permanent lié à la guerre et à ses conséquences certains enfants
enregistrent de bonnes performances scolaires alors que d’autres ne tiennent pas le
coup? Quelles représentations ont-ils de la guerre? Quels sont les mécanismes
d’adaptation et de résistance face à l’adversité dont disposent ces enfants pour
poursuivre le chemin de l’école et arriver à une telle réussite? Qielle nature de
support reçoivent-ils? Quel regard portent les enseignantes et enseignants sur de tels
élèves?
Il importe par ailleurs de souligner qu’il existe peu de recherches menées
auprès des élèves sur la représentation d’eux-mêmes par rapport à un phénomène en
général et à la guerre en particulier. C’est alors la réponse à ces questions qui
cônstitue l’essence des objectifs de notre recherche, c’est-à-dire comprendre le
phénomène de résilience imprégné du contexte culturel burundais. Mais avant de
présenter ces objectifs, voyons d’abord l’état des connaissances au niveau de la
recherche sur le construit de résilience.
32
5 RECENSION DES ÉCRITS
Comme nous l’avons évoqué précédemment, notre étude s’inspire de la notion
de résilience chez les enfants; un concept qui a déjà fait l’objet d’importantes
recherches en Amérique du Nord mais relativement moins nombreuses dans d’autres
contextes socio-culturels.
De prime abord, disons que ce concept est très récent dans le domaine de la
psychologie du développement alors qu’il a été utilisé depuis fort longtemps en
physique. En physique, selon l’encyclopédie de l’Agora, la résilience désigne une
qualité des matériaux qui tient à la fois de l’élasticité et de la fragilité, et qui se
manifeste par leur capacité à retrouver leur état initial à la suite d’un choc ou d’une
pression continue. À l’état actuel des connaissances en sciences humaines, la
résilience est définie comme la capacité à réussir de manière acceptable pour la
société, en dépit d’un stress ou d’une adversité qui comporte normalement le risque
grave d’une issue négative (Vanistandael, 1996) ou encore, comme la capacité
d’atteindre ou l’atteinte d’une adaptation fonctionnelle malgré des circonstances
adverses ou menaçantes (Masten, Best et Garrnezy. 1990).
En psychologie, le concept de résilience est né, selon Tomkiewicz (2001), au
début des années quatre-vingt, complètement dominées par le concept inverse de
vulnérabilité. Le créateur de ce concept est une psychologue américaine du nom
d’Emrny Werner qui a suivi pendant une trentaine d’aimées une cohorte de 700
enfants nés en 1955 dans les bas fonds d’une petite île de l’archipel de Hawaï. Parmi
eux, il y en avait 200 qui, à l’âge de deux ans présentaient tous les ingrédients pour
mal finir, devenir asociaux. délinquants, parents maltraitants et, au mieux, éternels
assistés. C’était des enfants de la misère, élevés dans des familles monoparentales,
alcooliques, psychiatrisées et se trouvaient maltraités ou carencés en soins
élémentaires et en affection. Malgré leur mauvais pronostic d’évolution
psychosociale, 70 de ces enfants ont pu évoluer favorablement et réaliser une vie
pleine de sens; ils sont devenus des jeunes adultes compétents et bien intégrés sans
avoir bénéficié de soins spécialisés. Werner (1982) qualifia ces enfants de résilients
parce qu’ils ont pu « rebondir » à partir d’une enfance difficile. Ainsi, bien qu’ils
étaient au départ vulnérables, ils ont été finalement invincibles ou au moins invaincus
en terme de trajectoire de développement.
Par la suite, d’autres chercheurs très intéressés par la question de résilience,
ont emboîté le pas à Werner en cherchant notamment à saisir davantage les facteurs
qui entrent en jeu et les situations dans lesquelles ce concept s’applique. De manière
générale, beaucoup d’auteurs appréhendent le concept de résilience en prenant
comme point de référence les interactions entre les facteurs de risques et les facteurs
de protection.
Trudel et Puentes-Neuman (2000, p. 4). après avoir fait une recension des
écrits sur l’approche du concept de résilience, se rendent compte qcie
dans l’ensemble, le rationnel implicite et explicite de référer à la
résilience chez les enfants à haut risque ou exposés au risque est de
deux ordres; d’abord, mieux comprendre le rôle des facteurs de risque
et leur processus d’influence et en second Lieu mieux saisir la
contribution des facteurs de protection et les mécanismes sous-jacents
conduisant à atténuer les effets de l’adversité.
Or, selon Rutter (1985, in Terrisse, 2000), la présence simultanée de deux facteurs de
risques est susceptible de multiplier par quatre la possibilité qu’il y ait des difficultés
d’adaptation socio-affective chez un enfant et que cette possibilité augmente
considérablement avec l’accumulation des facteurs de risque. Werner et Smith (1989)
aboutissent à une conclusion similaire en démontrant que parmi les enfants qui
présentaient à l’âge de dix ans le plus de difficultés d’adaptation étaient ceux chez qui
on avait identifié au moins quatre facteurs de risque à l’âge de deux ans car le cumul
de ces facteurs entraîne un niveau de stress élevé chez l’enfant.
Certaines recherches abordent le concept en le sifflant à l’intérieur d’une
perspective individualiste. Ainsi, une recension des écrits faite par Ehrensaft (1998)
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révèle que la majorité des recherches et des articles conceptuels définissent la
résilience comme l’expression du tempérament et comme un phénomène interne ou
psychique comme dans l’expression «un enfant résilient ». Cependant. de plus en
plus, les écrits sur ce concept tiennent aussi en considération le rôle de
l’environnement et des systèmes avec lesquels l’enfant interagit au cours de son
développement psychologique. Ainsi, pour Terrisse (2000, p. 8)
l’étude de la résilience chez l’enfant est complexe du fait qu’elle
implique la prise en compte des interactions directes et indirectes
entre les facteurs de risque et de protection, qui relèvent du sujet et
des divers niveaux de l’écosystème et qui sont susceptibles
d’évoluer dans le temps (sauf les facteurs génétiques) selon le
contexte.
De même, Garmezy (1993, in Ehrensaft et Tousignant, 2000). s’inscrit atissi dans
cette approche systémique et rapporte trois composantes menant à la résilience : les
caractéristiqties individuelles et familiales ainsi que la qualité du soutien social.
Au niveau du microsystème familial, les écrits démontrent un rôle
éminemment important de la famille dans la protection psychologique de l’enfant
face à l’adversité. C’est notamment la présence d’un parent soutenant et chaleureux
ainsi que la cohésion entre les membres de la famille (Garmezy, 1993). Au niveau du
soutien social, Eldebour (1993) et Garbarino (1992, in Ehrensaft et Tousignant,
2000), reconnaissent l’importance des adultes significatifs dans l’entourage qui
peuvent influencer le développement de l’enfant lorsque les parents sont dans tin état
d’incapacité ou non disponibles. Les mêmes auteurs voient dans l’école une autre
source primordiale de soutien pour l’enfant exposé à des événements ou à un milieu
de vie à risque dans la mesure où elle est une des institutions dont la présence est la
plus continue dans la vie de l’enfant et représente pour celui-ci le pôle de
développement principal après la famille dans les systèmes sociaux modernes.
Cyrulnik (1999) ne s’éloigne pas de cette conception socio-familiale. car. pour lui, la
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résilience est un tricot qui noue une laine développernentale avec une laine affective
et sociale, une sorte de maillage.
D’autres études reconnaissent le rôle de la culture dans l’acquisition des
attitudes résilientes chez l’enfant. En effet, Cohier et collaborateurs (1995, in
Ehrensaft et Tousignant, 2000), dans leur exploration du rôle de la culture dans le
développement, l’ajustement et la psychopathologie, avancent que la résilience telle
que définie en Occident (fondée sur les valeurs de l’autonomie, de la capacité à
affronter seule l’adversité, sans le soutien des autres), est un construit qui ne
s’applique pas nécessairement à d’autres cultures où l’on met la valeur sur
l’interdépendance, l’harmonie et la vie collective. La résilience pourrait aussi trouver
ses assises dans l’idéologie. Les travaux de Punamald (1996) sur les enfants
israéliens exposés à la guerre démontrent qu’un vigoureux engagement idéologique
peut protéger contre l’anxiété, la dépression et les sentiments d’échec chez les enfants
exposés à des difficultés politiques.
En définitive, on peut dire que dans l’ensemble l’état des recherches actuelles
permet de distinguer quatre perspectives différentes mais liées entre elles:
premièrement la résilience comme une bonne issue en dépit de l’adversité,
deuxièmement comme une compétence soutenue en dépit du stress, troisièmement
comme une récupération (rétablissement) après un traumatisme et finalement en
terme de processus comme étant une interaction entre les facteurs de risque et ceux de
protection (Jessor, 1993; Kumpfer, 1993; Masten et ai, 1990, Norman. 2000; Rutter,
1987 in McCubbin, 2001).
Par ailleurs, la résilience se manifesterait dans des situations multiples. Selon
Michaud (1996 dans Tomkiewicz, 2001), on a quatre domaines où peuvent
s’appliquer la notion de résilience:
a) le domaine biologique qui concerne tous les handicaps somatiques congénitaux ou
acquis à la suite d’une maladie ou d’un accident. C’est le cas notamment des enfants
Jinfirmes moteurs cérébraux ou déformés par les maladies osseuses, bossus,
hémiplégiques, paraplégiques, qui arrivent à faire des études universitaires, qui se
trouvent des partenaires et se construisent une existence sociale riche et créative;
b) le domaine familial pour des enfants issus des famille perturbées, qui connaissent
malgré tout une réussite existentielle;
e) le domaine microsocial où se manifestent des phénomènes de misère, de chômage,
d’habitat malsain, de bidonvilles qui créent des situations désespérées;
d) et le domaine historique ou public, qui est représenté par la résilience face aux
catastrophes, tantôt naturelles (tremblements de terre, irruptions volcaniques,
cyclones, etc.), tantôt plus fréquemment provoquées par la cruauté et la bêtise des
hommes (guerres civiles et internationales, génocides, déportations, expulsions, etc.).
Pour le cas de notre étude. nous nous intéressons à la dernière catégorie, et
plus précisément la situation stressante liée au contexte de guerre civile. À notre
connaissance et tenant compte de la recherche bibliographique que nous avons
assidûment effectuée, il y a peu de recherches sur la résilience chez les enfants-élèves
vivant en contexte de guerre et qui continuent à fréquenter l’école dans des conditions
d’adversité permanente. Et même pour les recherches existantes, la prudence serait à
recommander quant à une transposition automatique des facteurs de risques et de
protection d’autres contextes à la situation burundaise qui présente d’autres réalités
politiques, économiques, historiques, culturelles et idéologiques. Notre recherche
vise donc à comprendre cette particularité de situation où visiblement le phénomène
de la résilience au plan scolaire pourrait être enjeu.
De tout ce qui précède, il ressort que la résilience est une réalité complexe, à
plusieurs facettes compte tenu du fait qu’elle fait intervenir une multiplicité de
facteurs et une variété de situations. Kumpfer (1999), partant du manque
d’application systématique des connaissances sur la résilience au niveau de la
prévention lié notamment à l’absence de distinction claire et opérationnelle entre les
jfacteurs impliqués dans le processus de résilience, a développé un modèle dynamique
qui met en évidence le processus de résilience.
Il convient de signaler ici que ce modèle de résilience a été testé
empiriquement à travers des thèses de doctorat à l’université d’Utah dans plusieurs
domaines chez les étudiants collégiens (Neiger, 1991), les mères travailleuses (Dum,
1994) et les enfants des parents alcooliques (Walker, 1995). Le modèle présente
l’avantage d’aborder la résiliellce en centrant davantage l’attention sur le processus
dynamique entre l’individu et son environnement à risque. C’est donc à partir de ce
modèle que nous allons formuler nos objectifs de recherche. Cependant, compte tenu
d’une part du fait qu’il a été conçu à partir des recherches centrées sur des
problématiques de résilience antres que la guerre (toxicomanies, délinquance) et
d’atttre part par le fait que ces mêmes recherches qui l’ont validé ont été réalisées
dans d’autres contextes socio-culturels, il ne peut constituer pour nous qu’une source
d’inspiration plutôt qu’un cadre fermé.
6 LE MODÈLE DE RÉSILIENCE DE KUMPFER
Le modèle de résilience de Kumpfer (1999) présente une organisation des
variables déjà identifiées par les recherches comme facilitant la résilience en un cadre
dynamique qui met en exergue les interactions entre la personne résiliente et son
environnement à risque. Il a été développé en référence à des discussions sur la
résilience à travers des études prédictives longitudinales qui ont permis le mieux
d’observer à long terme les effets conjugués des facteurs de risques et des facteurs de
protection. C’est notamment les conclusions de l’étude de Bronfenbrenner et Crouter
(1983) qui recommande l’utilisation des modèles de l’écologie sociale ou les modèles
personne-processus-contexte pour étudier l’interaction entre les risques contextuels et
les facteurs de protection, les processus qui entrent en jeu et les caractéristiques
individuelles. L’étude de Rutter (1987) conclut dans la même direction dans la
mesure où elle souligne que la résilience doit être comprise en termes de processus
plutôt que par l’identification de ses facteurs prédicteurs statiques.
6.1 Présentation schématique du modèle de Kumpfer
Le cadre comprend six prédicteurs quatre sont des domaines d’influence
(stresseurs ou défis, contexte environnemental, les caractéristiques individuelles et les
issues possibles) et les deux autres constituent des lieux de processus transactionnels
entre d’une part l’individu et l’environnement et d’autre part entre l’individu et le
déterminisme des différentes issues possibles. Ces prédicteurs, mis ensemble,
donnent le cadre représenté à la Figure L
6.2 Les composantes du modèle
En observant ce schéma, on voit que le modèle du cadre conceptuel de
résilience de Kumpfer (1999) fait intervenir six facteurs les stresseurs ou défis
auxquels l’individu est confronté, les facteurs de risques et facteurs de protection qui
coexistent dans son environnement, son interaction avec celui-ci, les facteurs
biopsychospirituels de protection qui lui sont propres, le processus transactionnel qui
génère les différentes issues en fonction de ces derniers et finalement le déterminisme
de la réintégration résiliente qui va au-delà d’une simple adaptation et témoigne d’une
projection positive dans l’avenir.
6.2.1 Les stressettrs ou défis
Selon Kumpfer, c’est l’exposition aux risques, aux stresseurs, qui provoquent
la mise en jeu des mécanismes de résilience (Manciaux, 1999). Les stresseurs sont
considérés comme des stimuli de perturbation et d’intégration. C’est ainsi que
s’enclenche le processus de résilience (Richardson, Neiger, Jensen et Kumpfer. 1990)
vers une mauvaise adaptation ou une réintégration résiliente. La résilience ne peut
donc se concevoir en dehors de l’adversité (pauvreté, guerre, etc.)
n6.2.2 Facteurs de risques et facteurs de protection environnementaux.
Le contexte environnemental dans lequel l’enfant opère influence beaucoup
les risques et les processus de résilience (Kumpfer, 1999). En effet, les aspects
familiaux, communautaires, scolaires et les groupes de pairs influencent le processus
de socialisation de l’enfant. Ce contexte environnemental peut amortir ou exacerber
l’impact négatif des stresseurs sur la vie des enfants. Dans ce cadre, les facteurs de
risques sont de prime abord définis par une adversité chronique dans l’environnement
de l’enfant.
D’après Kurnpfer, les dimensions critiques des facteurs de risques et les
processus à prendre en considération dans les recherches sur la résilience consistent à
saisir:
- si l’enfant est confronté actuellement aux facteurs de risqttes (Plomin et Daniel,
1987; Werner et Smith, 1992);
- la perception du risque ou de la menace par l’enfant (Gordon et Song, 1994);
- le degré des effets directs et indirects sur l’enfant à cause de son stattit proximal ou
distal sur la chaîne des variables causales;
- le degré de l’amortissement transactionnel apporté par Fenfant ou ses porteurs
(Radke-Yellow et Brown, 1993); par exemple l’action d’une famille tutrice sur un
enfant orphelin;
- la présence des facteurs saillants ou puissants de protection (par exemple une vie
familiale supportante) qui contrebalancent les facteurs de risques (Richters et
Martinez, 1993);
- les facteurs de risques ou de protection spécifiques ou généraux pour le
développement des différentes issues;
- les différents facteurs de risques et de protection critiques pour différents âges,












































































































































































Les recherches suggèrent qu’en augmentant le nombre de processus de protection, on
peut aider à amortir ces mécanismes de risques (Dunst. 1995: Rutter. 1993;
Sumrneroff et ChandÏer, 1975).
6.2.3 Les processus interactionnels personne-environnement
Pour Kumpfer, alors que beaucoup d’études sur la résilience se sont plus
orientées vers les facteurs internes propres à la personne que sur les processus
transactionnels personne-environnement (Masten. 1994), ce modèle permet de bien
comprendre comment les personnes modifient, consciemment ou inconsciemment
leur environnement, comment elles le perçoivent sélectivement. Les processus
transactionnels inventoriés dans ce modèle qui aident les jeunes enfants à transformer
l’environnement à risque en environnement plus protecteur sont: la perception
sélective, l’organisation oti la restructuration cognitive (cognitive reframing), la
conception des plans et rêveries ( planning and dreaming). l’identification et
l’attachement aux modèles positifs de la société ( prosocial people), les possibilités
d’agir sur l’environnement et le coping actif.
6.2.4 Les facteurs internes de résilience.
Kumpfer les classe en deux catégories : les facteurs d’invulnérabilité
génétique et biologique et les facteurs psychologiques de résilience propres à
l’individu.
6.2.4.1 Les facteurs d’invulnérabilité génétique et biologique.
1) L’intelligence : en général, la plupart d’études ont montré que les hauts niveaux de
comtaissances avaient un effet de protection (Kandel et al. 1928; Long et Vaillant,
1924; Werner et Smith, 1982). Cependant, dans les situations de haut niveau de
stress, un quotient intellectuel élevé peut être un facteur de vulnérabilité si les
individus ont un faible locus de contrôle interne (Luthar et Zigler, 1992), celui-ci
étant la perception d’être capable d’influencer l’environnement et sa destinée future.
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2) Le genre les études longitudinales menées auprès des enfants évoluant dans des
familles et environnements à risques ont montré que les filles étaient plus résilientes
que les garçons (Werner. 1985) et que les garçons étaient plus vulnérables en dehors
du soutien familial (Gamble et Zigler, 1986).
3) Le tempérament et la personnalité : beaucoup de chercheurs sur la résilience
(Garmezy,Ï 985; Rutter, Maughan, Mortimore, Ouston et $mith, 1979) estiment que
les dispositions tempéramentales et constitutionnelles constituent un facteur mai eur
de résilience. Garmezy (1985) et Rutter (1979) démontrent que le tempérament et la
personnalité positifs constituent l’un des trois prédicteurs majeurs, à côté de la famille
unie et chaleureuse ainsi que la disponibilité et l’usage des systèmes externes de
support par les parents et les enfants.
6.2.4.2 Les facteurs psychologiques de résilience propres à F individu
1) Les caractéristiques motivationnelles ou spirituelles t Les caractéristiques
importantes des enfants résilients qui vivent dans un environnement à haut risque sont
entre autres leur tendance à rêver (Bandura. 1989; Quinton et ai; Ritter et Quinton,
1984), à se créer des fantasmes autour d’un but à atteindre dans la vie (Neiger, 1992),
à donner un sens à la vie (Frankel, 1959). Aussi la confiance en soi et l’indépendance
(Gordon et Song, 1994), le locus de contrôle interne (Luthar, 1991; Parker, Cowen,
Work et Wyman, 1990; Werner et Smith, 1992), la détermination et la persévérance
(Bandura. 1989; Werner, 1986) sont des variables qui peuvent favoriser la résilience.
S’agissant des compétences spirituelles, Masten (1994), s’appuyant sur une revue des
études longitudinales et transversales, conclut que la foi ou l’affiliation à une religion
est un important facteur de résilience.
2) Les compétences cognitives : Pas mal d’études ont montré que les enfants plus
résilients possèdent généralement un plus haut niveau intellectuel et de meilleures
habiletés académiques que les enfants moins résilients (Garmezy. 1985; Masten,
Garmezy, Tellegen. Pellegrini, Larkin et Larsen. 198$; Werner, 1985). De plus, pour
‘1,,
‘f.)
Wolin et Wolin (1993), l’intuition est le premier facteur de résilience. D’autres études
ont souligné les facteurs suivants comme favorisant la résifience : le raisonnement
moral, l’auto-appropriation des valeurs, l’intuition et les habiletés personnelles de
réflexion (Wolin, 1989; Flach, 1988), l’estime de soi (Bandura, 1977; 1989) et
l’habileté à restaurer son estime de soi (f lach, 1989). les habiletés d’organisation et
de planification (Anthony. 1987; Rutter et Quinton, 1984). la créativité (Jacobs et
Wolin, 1991), la réussite scolaire (Masten et ai, 1988), les habiletés verbales et de
lecture (Luthar et Zigler, 1992) et la tolérance à la frustration (Masten et ai, 1 993).
3) Les compétences sociales et comportementales : De l’avis de Kumpfer (1999),
alors que les compétences cognitives réfèrent à la pensée, les compétences sociales et
comportementales requièrent l’action en plus de cette pensée. Ces compétences sont
entre autres les habiletés sociales, les habiletés de résolution des problèmes, les
habiletés de communication, les compétences transculturelles, etc.
L’aptitude générale à résoudre des problèmes implique le fait d’être motivé ou
intéressé à les résoudre à travers une réponse cognitivo-affective et comportementale,
de bien identifier le problème, de générer l’éventail de solutions possibles, d’
inventorier toutes les ressources nécessaires, de choisir la meilleure solution et de
vérifier les résultats pour anticiper sur de bonnes stratégies à privilégier en cas de
survenue d’autres problèmes (D’Zurilla et Nezu, 1990; Spivak, Platt et Shure, 1976).
Quant aux compétences interculturelles, les jeunes capables d’exercer leurs
compétences dans plusieurs contextes culturels quand c’est nécessaire réussissent le
plus. Ainsi, certaines études (Oetting et Beauvais, 1990; Buriel, Caizada et Vasquez,
1982) ont démontré que les compétences bi ou multiculturelles étaient reliées à une
faible consommation des stupéfiants chez les jeunes.
4) La stabilité et le contrôle émotionnels Selon Kumpfer (1999), la première
caractéristique des enfants résilients est l’optimisme et la confiance en l’avenir. Ils
peuvent maîtriser et contrôler des sentiments indésirables comme la colère, l’angoisse
et la dépression. D’autres recherches soulignent le rôle de l’humour comme stratégie
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de coping pour réduire la tension et le stress. Ainsi, Wolin et Wolin (1993)
démontrent que la capacité des enfants de prendre comme comique ce qui est
tragique, de se faire rire et faire rire les autres, est un des facteurs à la base de la
résilience chez les enfants de parents alcooliques.
5) Les compétences physiques : des études ont montré qu’une bonne santé physique
est un prédicteur de résilience. Ainsi, les enfants qui éprouvent peu de problèmes de
santé physique, qui n’ont pas de problèmes de sommeil et qtli disposent d’une force
physique peuvent prendre conscience de cette dernière et se sentir psychologiquement
forts (Werner et Srnith, 1982, 1992). De même, le développement des talents
physiques et les exploits valorisés par les autres et l’enfant lui-même peuvent être des
facteurs de résilience (Masten, 1994). Ainsi, devenir un excellent athlète, bon
danseur, bon musicien oti excellent artiste peuvent augmenter le sentiment
d’efficacité de soi.
6.2.5 Le processus de résilience et ses issues selon Kumpfer
Alors que le premier schéma du modèle nous montre le cadre général dans lequel
s’inscrit le construit de résilience. le deuxième schéma nous présente à la fois le détail
des prédicteurs de résilience et le processus pouvant conduire l’individu à la
réintégration résiliente. U s’agit donc d’une étape cruciale dti processtis de résilience
qui se joue au niveau de la transaction liée à l’interaction entre les facteurs internes de
résilience et l’environnement comme nous le montre le schéma ci-après
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figure 2.
Le processus de résilience
Au niveau de cette étape, les stresseurs ou défis de la vie non contrebalancés
par les facteurs socio-environnementaux de protection et les factetirs internes de
résilience peuvent conduire à des déséquilibres ou des perturbations dans
l’homéostasie (flach, 1988). Il est cependant possible, avec la contribution des
facteurs socio-environnementaux de support, de remédier à cette désorganisation et
permettre la réintégration du sujet. Ceci peut se faire suivant quatre modalités une
réintégration résiliente qui permet de disposer d’une capacité accrue de résilience et
de résistance à la suite «une crise, une réintégration hornéostatique ou le retour à
l’état initial avant le stresseur, une réintégration inadaptée ou un bas niveau de
réintégration et une réintégration dysfonctionnelle.
Toutefois, bien que nous ayons pris ce modèle comme cadre de référence pour
notre étude, nous devons le prendre à titre indicatif car pour ce qui est du contexte
Le modèle dci processus de résïlience adapté de Karol L. Kumpfer. 1999
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burundais, la guerre continue avec son cortège de malheurs. La crise n’est pas
terminée pour envisager la réintégration résiliente comme le prévoit le modèle. La
résilience dont il est question ici doit être circonscrite dans le temps. Les enfants
présumés résilients aujourd’hui ne le seront peut-être plus demain du fait que les
facteurs de protection ne soient plus en mesure d’atténuer les effets de l’adversité ou
des facteurs de risque inhérents au contexte de guerre. La résilience ne signifie pas
invulnérabilité, elle est relative, donc pas absolue, et varie avec le temps et en
fonction des circonstances (Rutter, 1985).
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7 OBJECTIf S DE RECHERCHE
Comme nous l’avons déjà évoqué. il y a peti d’études sur la résilience déjà
menées dans le contexte des effets de la guerre et encore plus au Burundi. On doit
souligner cependant que la recherche auprès des enfants en milieu de guerre est très
complexe à réaliser. La présente étude cherche à explorer et comprendre les processus
transactionnels (en référence au modèle de Kumpfer) chez les élèves burundais aux
prises avec l’adversité conséquente à la guerre. La description du problème, la
recension des écrits et notre cadre de référence nous ont amené à proposer les
objectifs énumérés ci-après.
7.1 Objectif général
Décrire le phénomène de la résilience scolaire chez des élèves vivant dans les camps
de déplacés du Burundi suite à la guerre qui y est en cours.
7.2 Objectifs spécifiques
- Décrire les représentations des écoliers déplacés face au contexte environnemental
d’adversité inhérent à la guerre
- Décrire les stratégies d’adaptation (‘coping) que ces élèves mettent en jeti pour faire
face à cet environnement adverse et qui leur permettent d’afficher de bonnes
performances scolaires
- Mettre en exergue les diverses sources de support social contributives à la
résilience scolaire de cette catégorie d’élèves
- Dans une optique de complémentarité, dégager le regard que les enseignants
portent sur cette catégorie d’élèves tant en ce qui a trait à l’adversité vécue qu’aux
facteurs d’émergence de la réussite scolaire.
Afin de répondre à ces objectifs, nous avons adopté une méthodologie de nature
qualitative dont le détail descriptif fait l’objet du chapitre suivant.
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DEUXIÈME CHAPITRE MÉTHODOLOGIE
1 APPROCHE ET CHOIX MÉTHODOLOGIQUES
Compte tenu que les recherches sur la résilience doivent prendre en
considération l’importance des contextes socioculturels, nous avons privilégié une
approche qualitative de recherche exploratoire qui part du vécu des gens. Nous
faisons à ce propos nôtres les propos de Masten (1994, in Kaplan, 1999, p.24)
lorsqu’il rapporte que:
Resilience implies qualitative evahiation of functionning based
substaintialÏy on normative expectations /or adaptations that vary
according to age and environmentaÏ context. The mctrkers of good
psychosocial deveÏopment, deveÏopmentcd iaslcr, change as
function ofage and vaiy across cuitïire
Par ailleurs, la guerre générant le stress, et comme les réactions au stress
impliquent des processus perceptivo-cognitifs (Lazarus et foÏkrnan, 1984) qui
réfèrent à une certaine subjectivité, l’approche qualitative a l’avantage d’explorer
celle-ci dans la mesure où elle donne l’occasion à F enfant de verbaliser son histoire à
travers laquelle on peut déceler des éléments du processus de résilience comme nous
l’explique Waller (2001, p.295):
Stories (‘0f individuals, couples, frunilies, communities, tribe etc.)
are like rich archeological digs. Personal narratives may
iÏtuminate protective frictors (active or latent) in parts of u
respondent ‘s ecosystem that might not be readiiy apparent to
researchers (...). Ethnographie, narrative approaches to studying
resilience are consistent with current knowÏedge in botÏ? coping
and social support research. Suh/ective perspectives of individual
respondents, that is appraisal of stressfut hje events and
perception of social support, are recognized as important
La résilience implique une évaluation qualitative du fonctionnement basée substantiellement sur des
expériences d’adaptation normative qui varient en fonction de l’âge et du cotitexte environnemental.Les marqueurs d’un bon développement psychosocial changent en fonction de l’âge et varient avec la
culture.
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inediators ofpsychoÏogicaÏ distress andpredictors of adaptational
outcorne (en référence à Lazarus et foÏkman, ]984)
Au plan méthodologique, nous portons notre choix sur l’études de cas. Selon
Yin (1984, dans Mucchielli et aI, 1996, p.77), l’étude de cas se définit comme
tine enquête empirique qui étudie un phénomène contemporain
dans son contexte de vie réelle, où les limites entre le phénomène
et le contexte ne sont pas nettement évidentes, et clans lequel des
sources d’informations multiples sont utilisées.
Cette méthode est appropriée à notre recherche dans la mesure où elle apporte un
éclairage au niveau du phénomène de résilience en contexte d’adversité permanente
qu’est la guerre. Cependant, il y a lieu de remarquer que nos éttides de cas ont été
enrichies, en plus des informations recueillies par entrevues auprès des cas eux-
mêmes, par des données d’observation et des entrevues de groupes menés auprès des
enseignantes et des enseignants.
2 STRATÉGIES DE COLLECTE DES DONNÉES
2.1 Présentation du terrain d’enquête
Comme annoncé précédemment. notre terrain de recherche est le Burundi, un petit
pays d’Afrique centrale composé de 16 provinces et d’une mairie qui a le statut de
province, soit la capitale Bujumbura. Au niveau du système d’enseignement primaire,
celui-ci s’étend sur six ans, répartis en trois degrés le premier degré pour les deux
premières années, le deuxième degré pour les troisième et quatrième années et le
troisième degré pour les cinquième et sixième années. Il dépend du ministère de
l’éducation nationale qui a en son sein une direction générale chargée de cet
1 Les récits (des individus, couples, familles, communautés, tribus, etc.) sont comme de riches fouilles
archéologiques. Les propos des gens peuvent faire émerger les facteurs de protection (actifs ou
latents) prévalant dans certaines parties de leur écosystème et qui ne sont pas à priori accessibles au
chercheur. Les approches narratives et ethnographiques sont importantes dans les études de résilience
surtout au niveau de la recherche sur le coping et le support social. Les réponses subjectives des
individus, notamment leur évaluation des événements stressants de la vie et la perception du support
social sont reconnus comme d’importants médiateurs de la détresse psychologique et des prédicteurs
de l’adaptation.
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enseignement au niveau central. Au niveau périphérique, il existe dans chaque
province une direction provinciale de l’enseignement chargée de veiller à
l’organisation et au bon fonctionnement des écoles existant dans chaque province. De
plus, au niveau de la province, l’administration de l’enseignement est subdivisée en
cantons scolaires puis en directions primaires.
Il convient de signaler que contrairement aux principes décrits dans la
convention internationale relative aux droits de F enfant, l’enseignement primaire au
Burundi n’est pas gratuit. Pour fréquenter une école primaire, chaque enfant doit
préalablement payer le minerval11 scolaire et obligatoirement porter l’uniforme
scolaire. Et, faut-il remarquer, un enfant qui ne paie pas le minerval oti qui ne porte
pas d’uniforme, est chassé de l’école.
Étant donné que notre étude est par essence qualitative et exploratoire, mais
également à cause des raisons de sécurité, nous avons limité nos enquêtes au système
d’enseignement primaire de la ville de Bujumbura. Le choix de cette ville comme
terrain d’enquête a été motivé d’une part par des raisons de sécurité et d’autre part
par le fait qu’elle abritait des camps de déplacés comme les autres provinces du pays.
La ville de Bujumbura compte cinq cantons respectivement les cantons A, B,
C, D et E. De tous ces cantons, nous nous sommes uniquement focalisé sur le canton
scolaire C, plus précisément sur ses deux écoles primaires laïques de Buterere I et
Cibitoke I. Celles-ci sont situées à proximité de deux camps de déplacés établis
depuis sept ans, en l’occurrence les sites de Carama et de Kiyange dans la zone ouest
de la ville et se distinguent par leur grand effectif d’élèves déplacés. Bien que les
deux écoles soient dans un même canton, elles présentent des réalités différentes,
raison pour laquelle il nous paraît essentiel de les présenter.
Minerval : frais de scolarité dans le système éducatif burundais. C’est un terme emprunté au françaisde Belgique
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2.1.1 Description de l’école primaire de Buterere I
L’école primaire de Buterere I est située au nord ouest de 1a ville de
Bujumbura, la capitale du Burundi. Elle est à deux kilomètres de l’aéroport
international de Bujumbura et à huit kilomètres du centre de la ville. Elle fait partie
du canton C dont elle est l’école la plus surpeuplée avec un effectif de 1500 élèves.
La taille moyenne d’une classe y est de 60 élèves. À partir de la première année
jusqu’à la quatrième année, l’enseignement se fait en double vacation, c’est-à-dire un
groupe d’élèves étudie dans l’avant-midi, l’autre dans l’après-midi. De l’avis de son
directeur, c’est une école qui se situe à cheval sur le milieu rural et sur le milieu
urbain dans la mesure où elle est fréquentée par des enfants venus des provinces du
milieu rural mais également des quartiers périphériques de la ville de Bujumbura. Elle
est par ailleurs située tout près du site de déplacés de Cararna et à quatre kilomètres
du site de Kiyange.
2.1.2 Description de l’école primaire de Cibitoke I
L’école primaire de Cibitoke I est également située dans la zone ouest, à huit
kilomètres du Camp de déplacés de Kiyange, à six kilomètres du centre de la ville et à
quatre kilomètres de l’école primaire et du site de déplacés de Cararna. L’effectif total
de l’école s’élève à 492 élèves. Elle est fréquentée par des enfants de la classe
moyenne de la ville, des enfants venant du milieu rural hébergés dans des familles et
des enfants vivant dans les camps de déplacés. La moyenne par classe est de 50
élèves.
2.2 Démarche de sélection des participants
De prime abord, il convient de signaler que nous sommes allé faire la collecte
de données au Burundi sans avoir eu la lettre d’autorisation déontologique qui nous
donnait droit à commencer légalement les enquêtes. En attendant la réception de la
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lettre de conformité déontologique qui nous est parvenue fin septembre 2002, nous
avons dans l’entre-temps procédé à une recherche documentaire au niveau des
organisations et des services susceptibles de nous donner des informations actualisées
pour enrichir notre problématique et orienter notre démarche de collecte des données.
C’est ainsi que des organisations internationales comme l’UNICEF (fonds des
Nations Unies pour l’enfance), le PNUD ( Programme des Nations Unies pour le
développement), 1’OCHA (Office des Nations Unies pour la coordination de l’action
humanitaire), le Centre d’informations des Nations Unies. des ministères comme
celui de l’éducation, celui de la protection sociale ainsi que celui ayant en charge la
réinsertion et la réinstallation des déplacés et des rapatriés ont été visités. Nous
sommes également allé dans certaines régions relativement accessibles en termes de
sécurité pour nous rendre compte du contexte d’adversité qui prévalait dans le pays.
Finalement, nous avons visité certaines organisations non gouvernementales (ONG)
locales qui s’occupent de l’enfance en difficulté en l’occurrence le projet «Oeuvre
humanitaire pour le développement de l’enfance en difficulté» (O P D E) et
l’association «famille pour vaincre le Sida» (F V S). Lors de la visite de cette
dernière, nous avons pris connaissance de la prise en charge qu’elle s’occupait entre
autres des enfants récupérés dans les camps de déplacés parmi lesquels il y avait des
brillants à l’école. Ceci nous a incité à intégrer un cas parmi les participants à notre
étude. C’est un élève qui étudie à l’école Stella Matutina située en plein centre ville
de Bujumbura, fréquentée majoritairement par des enfants dont les parents ont un
niveau socio-économique moyen ou élevé.
À l’issue de ces contacts, nous avons pu enrichir notre problématique par des
données inspirées des réalités de terrain mais également remanier notre procédure de
collecte de données.
Après l’obtention de l’autorisation déontologique, nous avons commencé à
visiter les écoles et l’association FV$ et rencontrer leurs personnels pour leur
expliquer le but de notre recherche et leur présenter les formulaires de consentement
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et ce en commençant par l’école primaire de Cibitoke I. Il s’en est suivi la sélection
des participants stir base d’échantillonnage théorique (raisonné ou intentionnel) qui,
selon Côté et Turgeon (2002, p.85),
repose sur le jugement du chercheur pour le choix des personnes
qu’il juge intéressantes en raison de leurs caractéristiques
(richesses d’opinions et d’expériences sur le sujet et des buts de
l’étude). Il s’agit alors des informateurs clés. L’inclusion de cas
extrêmes ou déviants, c’est-à-dire de personnes qui se distingtient
en raison d’une expérience ou d’un point de vue particulier est
très utile, voire essentielle dans certaines études.
Pour choisir les enseignants, nous avons passé par les directeurs d’école qui les
connaissent, notamment au niveau de leur expérience et des classes enseignées. Quant
au choix des enfants au niveau des deux écoles, nous avons privilégié de passer par
les enseignantes et enseignants qui sont les principaux acteurs et observateurs
privilégiés des effets de la guerre sur les enfants dont ils ont la charge d’éduquer par
la transmission du savoir. De part leur interaction quotidienne avec les élèves, ils
apportent à notre recherche une dimension importante de leur perception du contexte
d’adversité généré par la guerre et surtout de l’appréciation du niveau d’adaptation
scolaire atteint par les enfants dans ce contexte. De la même manière, ils sont les
mieux placés pour nous aider à choisir les enfants qui semblent s’être mieux adaptés
que d’autres. De façon concrète, nous avons demandé aux enseignantes et enseignants
de nous aider à déterminer les enfants participant à notre enquête par entrevues en
suivant les critères que nous leur avions présenté et qui étaient les suivants vivre
dans un camp de déplacés depuis au moins quatre ans, étudier en cinquième ou
sixième années sans être redoublant et avoir de bonnes performances scolaires et se
classer parmi les 10 premiers de la classe. Les élèves répondant à ces critères ont été
trois filles à l’école primaire de Cibitoke I et trois garçons à l’école primaire de
Buterere I . Par la suite. nous avons continué à visiter les deux écoles en vue de nous
de nous familiariser avec les enfants, de les observer pendant les périodes de
récréation notamment à travers les jeux, ce qui a fait que, déjà après deux semaines,
nous n’étions plus considéré comme un étranger par les enfants et avons pu procéder
facilement aux entrevues.
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3 PARTICIPANTES ET PARTICIPANTS À L’ÉTUDE.
3.1 Les enseignantes et enseignants
La première entrevue de groupe a été faite auprès de cinq enseignantes de
l’école primaire de Cibitoke, choisies en fonction de leur ancienneté. Elles ont en
effet entre sept et douze ans d’ancienneté dans la carrière enseignante et ont déjà
passé au moins quatre ans à cette école. Nous estimons que leur expérience dans le
métier est susceptible de leur permettre d’identifier les élèves qui se démarquent par
leurs performances scolaires en dépit de l’adversité qui les assaille dans les camps de
déplacés. La deuxième entrevue a été réalisée auprès d’un groupe composé de cinq
enseignants et deux enseignantes de l’école primaire de Buterere, disposant aussi
d’une bonne ancienneté puisqu’ils ont une expérience d’enseignement allant de sept à
vingt deux ans et ils connaissent bien les enfants pour pouvoir nous guider dans la
détermination des élèves à interviewer mais aussi potir donner des informations
ancrées dans leurs observations quotidiennes.
3.2 Les élèves
Avec la collaboration des enseignantes ou enseignants dans chaque école,
nous avons pu choisir trois participantes à l’école primaire de Cibitoke et trois
garçons à Buterere. Nous avons eu donc au total sept participantes et participants à
notre étude y compris le cas de l’association fVS. Tous ces sept élèves ont un âge
compris entre 11 et 14 ans. Les caractéristiques générales de ces enfants sont
mentionnés dans le tableau suivant.
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Tableau 2
Synthèse des Caractéristiques des élèves choisis pour l’enquête
Par ailleurs, il nous a semblé atteindre la saturation par le fait que déjà à partir de
la cinquième entrevue, il y avait peu de variations dans le contenu des propos des
enfants. La saturation repose en effet moins sur le nombre d’entrevues que sur la
représentation que l’on construit peu à peu de l’objet de recherche (Bertaux, 1980,
dans Mayer et Ouellet, 1991).
Ces élèves sont donc des informateurs clés (échantillon raisonné) qui nous ont
permis d’étudier en profondeur certaines composantes du processus de résilience sans
que nous ayons pour autant des préoccupations de généralisation. En effet, comme le
précisent Mayer et Ouellet (1991 p. 452), dans la perspective d’une recherche
qualitative, «c’est davantage l’exemplarité des cas retenus qui importe, et non leur
caractère représentatif au sens statistique du terme, c’est-à-dire leur importance
respective dans l’ensemble de la population.»
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4 MÉTHODES ET INSTRUMENTS DE COLLECTE DE DONNÉES
Pour collecter nos données, nous avons utilisé conjointement l’observation directe,
l’entrevue de groupe et l’entrevue semi-dirigé.
4.1 L’observation directe
La démarche d’observation nous a été importante parce qu’elle flous a permis
d’apporter des éléments contextuels à la description et au déroulement de notre étude.
Entre autres, elle nous a permis d’obtenir des informations sur les aspects suivants
- Les conditions de vie de l’enfant dans les camps de déplacés
- Le comportement de l’enfant à l’école,
- Le comportement de l’enfant pendant l’entrevue.
Notre grille d’observation comprenait les éléments suivants
- Pour le camp de déplacés : état de l’habitat. conditions «hygiène, accès à l’eau
potable, apparence corporelle des gens.
- Pour le comportement de l’enfant à l’école: jeu avec les autres, communication
avec les pairs et les enseignants, interactions avec les autres.
- Dans l’entrevue : gestes, coupures de parole, regard, état émotionnel, etc.
4.2 L’entrevue de groupe
Avant de faire les entrevues de groupe avec les enseignantes et enseignants,
nous commencions par vérifier leur disponibilité. C’est ainsi que pour le groupe de
l’école primaire de Cibitoke, l’entrevue s’est déroulée après les heures de travail alors
que pour le groupe de Buterere elle a eu lieu pendant la période de repos entre 11h30
et 14h00. Les deux groupes d’enseignantes et enseignants auprès desquels nous avons
effectué les entrevues de groupe reflétaient une certaine homogélléité au plan
professionnel et socio- culturel qui nous permettait de présupposer de leur part une
connaissance suffisante des réalités imposées par le contexte de guerre sur
l’environnement scolaire. En effet, comme le souligne Rose (2001).
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une entrevue de groupe bien construite... aura assez d’homogénéité en ce
qui concerne le « capital culturel » (milieu social, éducation, connaissance
du système) pour que les membres se sentent à l’aise pour exprimer leur
opinion devant le groupe mais pas une homogénéité telle qu’elle suscite
une mentalité de «troupeau ».
Au cours de ces entrevues, les personnes enseignantes. assises en cercle, étaient
appelées à s’exprimer sur chaque question et ce, dans une atmosphère détendue. On
passait à la question suivante après avoir constaté qu’il y a eu atteinte d’un certain
niveau de consensus. Les questions explorées touchaient aux effets de la guerre sur la
vie scolaire des enfants, au rendement scolaire des élèves vivant dans les camps de
déplacés et aux facteurs explicatifs des performances scolaires de certains enfants
déplacés. L’entrevue auprès du groupe de Cibitoke a duré deux heures alors que celle
menée auprès de Buterere a durée deux heures trente minutes.
4.3 L’entrevue semi-dïrigée.
La collecte de données auprès des élèves s’est faite au moyen des entrevues
semi-dirigées. Comme le stipulent Mayer et Quellet (1991). avec l’entrevue serni
dirigée, le chercheur utilise un guide d’entretien qui permet de centrer les propos du
narrateur sur certains thèmes limités par l’objet de recherche. Notre guide d’entretien
(dont le détail figure en annexe du projet), comprend donc des thèmes formulés avec
l’inspiration du cadre de référence les représentations et perceptions qu’ont les
enfants de la guerre, les stratégies adaptatives ou coping, la place de l’école dans leur
parcours existentiel, la vision de l’avenir, les réseaux sociaux de soutien, etc. Avec
chaque enfant, nous avons fait une entrevue allant de 45 minutes à une heure.
Souli gnons que nos entrevues commençaient toul otirs par une consigne suffisamment
large et offrant plus de liberté à l’enfant, en vue d’avoir une trame événementielle
riche. Parallèlement à ces entrevues, nous avons mis à profit d’autres sources comme
les données de nos observations pendant les entrevues, les matériaux biographiques
secondaires (bulletins scolaires, dossiers
...) et les informations données par les
enseignants afin d’enrichir les données recueillies.
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Par ailleurs, lors de nos entrevues, nous étions muni d’un appareil audio aux
fins d’enregistrement des discours et que nous présentions aux enfants et aux
enseignantes et enseignants pour requérir leur consentement. Nous avions également
à notre portée un journal de bord pour la saisie des éléments d’observation du
comportement pendant la séance d’entrevues (par exemple les expressions non
verbales ayant une significations sur le contenu) car, comme le fait remarquer Mayer
et Ouellet (1991, p. 456), « si l’enregistreuse se rappelle de tout, elle n’a pas le
jugement du chercheur.»
5 ENTREVUES
Au cours de cette même période de farniliarisation avec le milieu scolaire,
nous avons pu tester notre guide d’entrevue pour les enfants auprès de deux élèves de
la cinquième année pour vérifier si la formulation des questions était adaptée au
niveau de compréhension des enfants. À l’issue de cette étape, nous nous sommes
rendu compte que certaines questions étaient trop larges pour être comprises
directement par les élèves, ce qui nous a amené à les reformuler et les rendre plus
claires.
Les entrevues à l’école primaire de Cibitoke I se sont déroulées à partir de la
dernière semaine de septembre jusqu’à mi-octobre 2002. Une entrevue de groupe a
d’abord été réalisée avec les enseignantes et enseignants et ensuite des entrevues
individuelles ont été réalisées avec les trois filles retenues à cette école. La même
démarche a été faite à l’école primaire de Buterere I du 20 octobre au 11 novembre,
soit la tenue d’une entrevue de groupe avec les enseignants et les entrevues auprès de
trois garçons, choisis toujours avec le concours de ceux-là et suivant les mêmes
critères. Nous avons également visité deux camps de déplacés situés à Cararna (près
de l’école de Buterere I) et à Kiyange dans lesquels vivent ces enfants pour nous
rendre compte du niveau d’adversité s’y rapportant et partant, pour l’enrichissement
de nos observations.
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En marge de ces participants choisis dans les deux écoles. nous avons intégré
un cas ayant passé beaucoup d’années dans les camps de déplacés et hébergé par une
organisation non gouvernementale locale dénommée FVS (famille pour vaincre le
sida), qui accueille actuellement des enfants orphelins de guerre en plus de ceux du
Sida. Pour choisir ce cas, nous sommes allé visiter cette institution où nous avons été
accueilli par un psychologue qui y travaille. Après des échanges sur la situation
scolaire des enfants qu’ils hébergent, il nous a rapporté qu’il y avait là aussi des
enfants qui avaient des résultats scolaires satisfaisants malgré les malheurs qu’ils ont
connus. Des six cas qui nous étaient présentés, nous avons choisi le cas qui répondait
aux critères appliqués dans les deux écoles précitées. Les autres cas n’ont pas été
retenus soit parce qu’ils étaient dans des classes inférieures à la quatrième année ou
qu’ils étaient à l’école secondaire. L’élève retenu est un enfant qui étudie en sixième
à l’école primaire Stella I\4atutina. Il apparaît comme un cas déviant mais il nous
permettra d’avoir une idée sur le phénomène de résilience pour l’enfant qui quitte le
camp de déplacés et qui est placé en institution d’accueil.
6 MÉTHODES D’ANALYSE DES DONNÉES
D’entrée de jeu, disons que nous n’avons pas confié le travail de transcription
de nos entrevues à d’autres personnes. Nous l’avons fait nous-mêmes et cela chaque
fois immédiatement après l’entretien. Cette manière de procéder présente des
avantages importants:
- le chercheur ayant vécu l’entretien, il est plus en mesure de comprendre le contenu
du discours et la relecture du matériel permet une pré-analyse (Poirier, Clapier
Valladon et Raybaut, 1983, dans Mayer et Ouellet, 1991, p. 46O)
- la transcription immédiate permet de s’apercevoir des trous dans l’histoire de vie,
de préparer des questions pour l’entrevue suivante, de voir des clarifications et des
informations supplémentaires à chercher (Bertaux. 1980. dans Mayer et Ouellet, 1991,
p.460).
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S’agissant de l’analyse des données des verbatim, nous avons opté pour
l’approche inductive. En effet, avec cette approche, les thèmes, catégories ou
structures dérivés de l’analyse doivent émerger des données plutôt que définis
antérieurement et imposés comme cadre d’analyse (Bachelor & Joshi, 1926). Selon
Pineau (1978),
«la tâche de l’analyste consiste, dans ce mélange d’informations, à
dégager la façon dont la personne en question voit son rapport au
monde, l’interprétation qu’elle donne à son expérience globale de la vie,
la vérité vécue, pour ainsi dire, qui sous-tend l’ensemble de sa
quotidienneté. (Pineau (1978), in Mayer et Ouellet; 1991, p. 461).
Pour bien mener cette tâche d’analyse, il a fallu d’abord s’imprégner du
contenu par plusieurs lectures, ensuite en procédant au résumé de l’histoire en qui fait
ressortir son vécu de la guerre, sa vie dans les camps de déplacés. sa vie scolaire et sa
représentation de l’avenir. Nous avons également prévu une section qui rapporte nos
impressions et observations sur chaque cas.
De façon plus concrète, l’analyse s’est inspirée du modèle d’analyse de
données pour les études de cas élaborée par Yin (1984) en procédant d’abord par
l’analyse de données pour chaque cas unique et en dégageant un rapport y relatif
Ensuite, nous avons fait une analyse multi-cas en dégageant les résultats communs ou
divergents à travers les rapports sur les différents cas. Aussi nous avons procédé à la
discussion en confrontant ces résultats à notre cadre théorique de référence. Les
différentes étapes que nous avons suivies sont identifiables sur le modèle de Yin
présenté â la figure 3. Nous faisons toutefois remarquer que notis avons aussi cherché
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Comme on le remarque sur le schéma, le modèle présente trois grandes étapes
d’un processus de recherche procédant par les études de cas la planification, la
cueillette et l’analyse de données d’une étude de cas unique ainsi qu’une analyse
multi-cas. Cependant, dans ce modèle, l’étape de planification apparaît moins
opportune, étant donné que nous l’avons déjà faite. De même, dans la troisième étape.
en l’occurrence celle de l’analyse multi-cas, nous avons ignoré l’aspect relatif à
l’élaboration d’un plan d’action car il ne cadi-e pas avec nos objectifs de recherche.
Pour ce qui est de l’analyse des deux entrevues de groupe, elle comportera un
rapport commun permettant de dégager le point de vue des enseignantes et
enseignants sur l’adversité et les facteurs à l’origine de la résilience scolaire chez les
élèves déplacés.
Par la suite, il sera présenté un rapport global qui met en évidence les
convergences et les divergences entre le rapport multi-cas stir les entrevues menées
auprès des enfants et le rapport sur les entrevues de groupe faites auprès des
enseignantes et enseignants.
7 VALIDATION DE L’ANALYSE ET DE L’lNTERPRÉTATION
Au niveau de l’analyse, la première stratégie a consisté û traduire un verbatim
d’une entrevue et à procéder à un double codage pour faire valider nos unités de sens.
La grande difficulté que nous avons reicontré à ce niveau est dû au fait que les
enfants qui ont participé à notre étude n’étaient pas à mesure de s’exprimer en
Français, ce qui a fait que les entrevues se sont faites dans leur langue vernaculaire (le
Kirundi). Comme les entrevues ont été menées dans une langue autre que le français,
cela posait des problèmes de trouver la personne qui pat-le cette langue, qui a appris
l’analyse qualitative pour nous aider à valider notre codage. Pour surmonter cette
difficulté, nous avons pris l’alternative de traduire nous-même le verbatim en français
et de nous faire corriger par un traducteur burundais. Ainsi le repérage des unités de
f--’
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sens et la validation par le codage d’un collègue se sont faits à partir du verbatim
traduit en français.
S’agissant de la fiabilité de l’interprétation, nous avons essayé de garder à
l’esprit le souci de contrôler notre subjectivité car, en recherche qualitative, le
chercheur doit être constamment conscient des biais qu’il potirrait imposer aux
résultats de la recherche pour pouvoir en limiter les effets et faire montre d’une
certaine rigueur montrant la solidité des liens entre ses interprétations théoriques et
ses données empiriques (Laperrière, 1997). Entre autres, nous avons fait deux fois le
codage à un mois d’intervalle en plus de procéder à un double codage pour une
entrevue par une camarade de classe. La validité de nos interprétations repose donc
sur la triangulation entre les méthodes (observation et entrevues) et les sources
employées (élèves, enseignants et nos propres observations) et sur les codages intra
individuel et inter-individuel.
8 DÉONTOLOGIE DE LA RECHERCHE
La recherche s’est voulue conforme [e pius possible aux principes directeurs
de l’évaluation déontologique des projets de recherche ?i l’Université de Sherbrooke.
Ces principes touchent à l’intégrité scientifique impliquant un protocole scientifique
valide, à l’autonomie de la persoime (liberté de participer ou non), au consentement
libre et éclairé (sans contrainte, coercition ou influence excessive) et à l’intégrité de la
personne (bénéfices importants et risques très minimes). Nous avons fait la collecte
des données après l’autorisation du comité de déontologie.
Il nous paraît néanmoins important de relever que l’application rigoureuse de
la réglementation déontologique en vigueur à l’université de Sherbrooke posait
quelques difficultés par le fait qu’elle contraste avec la réalité des enfants vivant dans
des camps de déplacés au Burundi. Tout d’abord, il n’y a pas à proprement parler de
code déontologique formel qui régit la recherche au Burundi. Ensuite, étant donné
que la population est majoritairement analphabète, faire signer des formulaires de
consentement aux parents ou tuteurs devient un problème. Lorsque la recherche
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s’adresse à des institutions, les formules en usage consistent tout simplement à
demander par écrit l’autorisation auprès des responsables. En milieu scolaire, ce sont
surtout les directions d’écoles qui accordent une telle autorisation car ce sont elles qui
sont en mesure de comprendre l’importance de ta recherche, d’apprécier les risques
encourus et les retombées positives qu’elle est susceptible d’entraîner.
Tenant compte de ce contexte, nous avons tenu de fournir tous les
renseignements nécessaires à un consentement libre et éclairé aux enseigilants et aux
élèves choisis. Nous leur avons expliqué les objectifs de la recherche et leur avons
garanti l’anonymat des participants. Les enseignants ont signé les formulaires de
consentement qui leur étaient destinés. De même, les élèves visés par notre enquête
ont été invités à signer leurs formulaires de consentement. et à titre de témoins, en
face des enseignants titulaires de leurs classes qui ont également signé à cet effet. Il
importe de préciser que pour le cas de FVS, le formulaire de consentement a été signé
conjointement par l’enfant et la responsable adjointe de l’institution comme témoin.
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TROISIÈME CHAPITRE :PRÉSENTATION DES RÉSULTATS
Ï INTRODUCTION
La présentation de nos résultats comporte trois principales étapes. Dans un
premier temps, nous donnons la parole aux enfants. Nous présentons d’abord leurs
histoires telles qu’elles émergent des entrevues menées auprès d’eux. N’est-ce pas
qu’ils sont incontestablement les mieux placés pour révéler leurs propres
représentations du contexte de guerre et de l’impact qu’ils ont subi et continuent à
subir? Ainsi, leurs histoires seront structurées autour de trois axes la mémoire de
leur vécu en situation de guerre, leurs conditions de vie dans les camps de déplacés
ainsi que leurs histoires scolaires et représentation de l’avenir. Nous terminons la
présentation de chaque histoire par nos impressions et observations prises dans notre
carnet de bord avant ou pendant les entrevues. Ensuite nous passons à l’analyse de
chaque histoire en fonction de notre question de recherche. Ainsi, nous essaierons de
dégager dans le discours de chaque enfant la perception de son contexte d’adversité,
les stratégies d’adaptation mises en jeu, les types de support reçu et la représentation
qu’il a de son avenir. Enfin, une fois tous les cas présentés et analysés, nous
procéderons à l’analyse multi-cas.
Dans un deuxième temps, nous présentons sommairement le point de vue des
enseignants qui s’est dégagé des entrevues de groupe menées auprès d’eux, ce point
de vue étant le reflet du regard porté sur le cheminement de ces enfants dans le
contexte qui fait objet de notre recherche. Il est à rappeler que nous donnons ici la
parole aux témoins les plus privilégiés pour appréhender la réalité vécue pal’ les
enfants aux prises avec le contexte de guerre. Il s’agit notamment de présenter leurs
perceptions quant aux effets de la guerre sur la vie sociale et scolaire des élèves et des
facteurs susceptibles d’être à la base des performances académiques constatées chez
certains élèves en dépit de l’adversité à laquelle ils sont confrontés.
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Finalement dans un troisième temps, nous présentons la synthèse des
convergences et des différences entre les représentations des enfants et celles des
enseignants et ce, dans une optique de complémentarité des informations.
2 RAPPORT SUR LES CAS
2.1 Étude du cas Buf
2.1.1 Présentation de l’histoire
Buf est une jeune fille de 11 ans qui étudie en cinquième année à l’école
primaire de Cibitoke I, en canton scolaire C de la ville de Bujumbura.. Née à Mwisale
dans la province de Bujumbura rural, elle est orpheline de père mort pendant la
guerre. Elle vit avec sa mère, sa soeur et ses quatre frères dans le site de déplacés de
Carama (site aménagé pour les déplacés en périphérie Ouest de la capitale Bujumbura
et situé près de l’école primaire de Buterere I) depuis 1997 après avoir passé trois ans
dans le camp de déplacés de Ngagara. (une des zones de la mairie de Bujumbura dont
les écoles primaires ont servi de camp de transit pour déplacés pendant la guerre).
2.1 .1.1 Le vécu de la guerre
Buf était très jeune lorsque la guerre a éclaté en 1993 et l’histoire de la mort
de son père ne lui a a été révélée que par sa mère. Elle n’avait en effet que deux ans.
Selon ce que sa mère lui a dit, la guerre a commencé après la mort du président
Ndadaye (Président assassiné le 21 octobre1993). Après la mort de celui-ci, des
bandes de tueurs sont venus attaquer pendant la nuit. Ils visaient d’abord tous les
maris et jeunes garçons. Le père de Buf est mort dans ce contexte, de même que ses
quatre oncles paternels et quatre tantes maternelles. Ces criminels ne tuaient
cependant pas les femmes car ils les considéraient comme des vaut-rien. Grâce à
l’intervention des militaires, leur maman a pu les faire descendre dans la ville de
Bujumbura où ils ont pu être hébergés temporairement dans le camp de déplacés de
Ngagara avant d’être installés par le gouvernement dans le site de déplacés de
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Carama (camp de déplacés près de l’école primaire de Buterere I). Buf affirme avoir
été témoin pour la première fois de sa vie des scènes macabres de violence
J’ai vu beaucoup de choses dans cette guerre. Avant il était
interdit de tuer, maintenant ça ne fait plus peur de tuer, j ‘ai vu
beaucoup de mauvaises choses comme tuer des personnes
innocentes.
Par ailleurs, compte tenu de ce contexte de guerre qui entraîne la mort des innocents,
il lui arrive souvent quand elle est à l’école de s’inquiéter pour la sécurité de sa
famille qui est restée à la maison.
2.1.1.2 Conditions de vie dans les camps de déplacés
Avant que la guerre n’éclate, Buf vivait bien avec ses parents. Son père était
tailleur et sa mère cultivatrice. Après la mort de son père, Buf sa mère, ses frères et
soeurs ont embrassé la vie des camps de déplacés. Dans le camp de déplacés de
Ngagara. ils vivaient grâce aux aides apportées par les organismes humanitaires.
Depuis 1997, le gouvernement les a déménagés vers le site de déplacés de Carama
afin de libérer l’école. Dans ce site, Buf et sa famille vivent misérablement et
trouvent difficilement de quoi manger. Leur maman éprouve des difficultés pour les
nourrir. De temps en temps, elle cultive des lopins de terre contre une certaine somme
d’argent, comme c’est le cas pour la plupart des familles déplacées. Aussi. de manière
sporadique, il y a des bienfaiteurs qui leur amènent des aides dans le site. Dans le site
de déplacés, les aînés leur apprennent souvent à chanter. Buf nous a d’ailleurs chanté
une chanson qui relate les faits de la guerre
C’était en 1993, au mois d’octobre, le malheur tomba sur nous,
nous fûmes obligés de prendre fïdte, ayant faim et sozj je ne vis
pas comment fitire, je me demandais ce que] ‘avais jait cru BuruncÏi
comme péché et je mourus de chagrin. Je me souviendrcti de toi,
Burundi. Chez nous, nous étions une fratrie de sept en!ants, avec
ma mère et mon père. Alors qu ‘on courrait, en traversant une
montagne, mon père mourut en cours de route. Ma mère essaya de
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le récupérer mais eut une balle dans la tête et mourut elle aussi. Et
voilà que mon père et ma mère moururent en me laissant ces petits
enfants. Je continuai à courir avec du chagrin dans mon coeur. Ce
Nyangoma (un ancien ministre de iafànction publiqïte qui a/ondé
une rébellion,) dont vous entendez parler était auparavant un
Burundais, il dirigeait le Burundi avec les autres dirigeants. Ceux
qui ont investi confiance en lui, II les a tous massacrés, ceux qui
partaient le même langage que lui, il les ci aussi tués. Ii nous a
incités à nous taler avec des machettes, mais Dieu notre créateur
nous a protégés et e ‘est pourquoi nous sommes encore en vie.
2.1.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
Buf trouve que c’est très difficile d’étudier en rentrant dans un camp de déplacés
C ‘est très difficile d ‘étudier pour un enfant déplacé car il n ‘a pas
de temps pour étudier, quand ii trouve le temps de faire un devoir
à domicile, il s ‘en félicite. Des /ois nous sommes obligés de nous
réveiller très tôt pote aller faire le devoir à t ‘école.
À l’école, Buf apparaît comme une élève très appliquée. Malgré les conditions
difficiles dans lesquelles elle vit, elle aime étudier et a d’ailleurs de bons résultats
scolaires. À la fin de l’année scolaire 2001.-2002. elle s’est classée cinquième de sa
classe de quatrième aimée. Elle apprécie d’ailleurs fortement les efforts déployés par
sa mère pour lui trouver du matériel scolaire. Contrairement à ses frères et soeurs dont
le statut d’indigence est reconnue par leurs écoles pour ne pas payer le minerval, Buf
regrette que son école a refusé de la considérer comme indigente pour jouir des
mêmes facilités. Pour elle, si elle réussit à l’école, c’est grâce à sa mère et ses
enseignants:
ma mère nous (avec ses frères et soeur conseille cl ‘être Ioafours
disciiinés car pour elle sans discipline on ne peut pas réussir les
études. Aussi, tes enseignants nous conseillent de suivre en classe
et de ne pas courir derrière tout ce qui pourrait nous faire dévier
de notre objectifd ‘étudier.
Par ailleurs, Buf voit que l’école est d’une grande importance : « L ‘école présente
une grande importance. Quand tu as étudié, tu peïix aider les parents et ton pays. »
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À la fin des études, elle aimerait premièrement soigner les gens et comme deuxième
métier elle souhaiterait être enseignante. Pour sortir de la guerre. Buf propose de ne
pas mettre en avant la division ethnique et de ne pas la semer parmi les enfants
Nous devrions laisser de penser à nos ethnies et travailler comme
e ‘était avant.., les parents devraient donner de bons conseils à
leurs enfrtnts parce que les enfants intériorisent les divisions à
partir de ce que disent leurs mères
Aussi, de son point de vue, les gens devraient prier Dieu pour qu’il amène la paix. « ii
n apas de paix qui ne vient pas de Dieu >, dit-elle.
2.1 .1 .4 Observations et impressions sur le cas
Lorsque nous l’avons rencontrée en entrevue, elle présentait un visage morne
et nous parlait avec une voix monotone et peu affirmée, ce qui semblait traduire à nos
yeux une certaine angoisse. Lors de nos différents passages à l’école pendant les
heures de récréation, nous la trouvions souvent accrochée, à la face extérieure d’un
des murs de sa classe, avec deux autres filles, et en train de regarder les autres jouer.
Aussi, comme elle nous l’avait dit, nous avons pu constater qu’elle éprouve tin
problème de trouver l’uniforme scolaire dont le port est obligatoire. En effet, alors
que les autres filles en ordre doivent porter une jupe et une chemise kaki, seule sa
jupe était en kaki. Elle nous a rapporté que sa chemise était déchirée puisqu’elle l’a
portée pendant toute une année. Elle nous a aussi affirmé que son enseignante
comprenait sa situation et ne la chassait pas de l’école. Enfin, soulignons notre
observation générale sur le site de déplacés de Kiyange qui se résume en un émoi
que nous avons ressenti au regard des conditions de vie qui s’y offrent. Le logement
est vétuste, la promiscuité et les conditions d’hygiène y sont inquiétantes. La malaria
y sévit de façon endémique
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2.1.2 Analyse de l’histoire
2.1.2.1 L’adversité vécue par Buf
À travers l’histoire de Buf il ressort que les facteurs de risque qui concourent à
l’adversité sont la perte du père, l’exposition aux scènes de violence, la tendance à
l’isolement social, les conditions de vie déplorables dans les camps ( pauvreté
généralisée, logement vétuste, carence d’hygiène, sous-alimentation, problème
d’habillement) qui se répercutent sur les conditions de travail scolaire (absence
d’éclairage nocturne pour faire la révision des cottrs, difficulté de trouver du matériel
scolaire).
2.1.2.2 Les facteurs de protection et les types de support reçtt
Même si Buf a perdu son père, elle bénéficie du soutien socio-affectif de sa mère qui
lui prodigue des conseils judicieux de même que celui de ses quatre frères et sa soeur.
Elle bénéficie également de la compréhension et des conseils de la part des
enseignants. Aussi même si l’aide humanitaire n’arrive pas de façon régulière, elle
apporte un certain support matériel à l’enfant. De plus, elle manifeste la croyance en
la protection par Dieu.
2.1.2.3 Les stratégies d’adaptation mises enjeu
Les principales stratégies d’adaptation qui ressortent de son histoire sont
- Le chant pour expulser les frustrations vécues
- Se lever très tôt pour aller faire les devoirs à l’école en vue de contourner le
problème de manque d’électricité à la maison.
- La prière pour que Dieu amène la paix
2.1.2.4 La représentation de l’avenir
L’avenir de Buf est fondée sur l’école. C’est en passant par les études qu’elle pourra
venir en aide à sa famille et rendre service à son pays. Elle aimerait d’ailleurs à la fin
de ses études exercer comme métier de soigner les malades et enseigner, ce qui
traduit un attrait pour du travail à vocation sociale.
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2.2 Étude du cas flat
2.2.1 Présentation de l’histoire
Rat est un jeune garçon âgé de 12 ans et qui étudie en 5euuIc aimée primaire à Buterere.
Il a été premier de classe au cours de l’almée scolaire 2001-2002. Il est orphelin de
père et de mère. Ses parents. tous cultivateurs sont morts en 1997. alors qu’il avait
sept ans, suite à des attaques dirigées contre leur village de Musenyi. en province de
Bubanza (Ouest du Burundi). Il vit actuellement avec son petit frère chez une maman
qui a accepté de les garder dans le camp de déplacés de Kiyange, situé à quatre
kilomètres de son école.
2.2.1.1 Vécu de la guerre
Selon Rat, c’était au cours d’une nuit de 1997 lorsque des coups de feu ont assailli
leur village alors qu’il était dans la maison avec ses parents et son petit frère. Comme
les attaques s’approchaient de leur maison, Rat et sa famille ont fui en débandade. Il a
fui avec son petit frère dans une direction, ses parents ayant fui dans une autre
direction. Lors de sa fuite, Rat a rencontré d’autres personnes de son village avec
lesquelles ils ont pris la direction vers Bujumbura jusque dans le site de Kiyange.
Quelques jours après l’arrivée dans ce site, une personne qui habitait le même village
est venu leur dire que leurs parents avaient été tués au cours des attaques. Hat et son
petit frère n’ont alors plus revu leurs parents. Une maman qui avait fui avec eux,
ayant entendu la mauvaise nouvelle, eut pitié et appela ces enfants pour les accueillir
chez elle. Les circonstances douloureuses liées au déplacement restent présentes à
l’esprit chez Rat:
Ce dont je me souviens dans cette guerre, ce sont les tueries.
Nous fuions pendant la nuit, en cognant des troncs d’arbre, nous
tombions et nous relevions difficilement. Quand on arrivait, on
remerciait Dieu le tout puissant.
De plus, Rat déplore que pendant cette guerre, on ne parle que des divisions à
caractère ethnique
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Maintenant les gens parlent des tueries cl des divisions
ethniques. Ils disent tel est mutwa, tel est muhutu. tel est mututsi.
Certains disent ces gens vont nous tuer, d ‘autres disent nous
allons tuer ces gens.
Par ailleurs, Rat s’adapte difficilement au crépitement quotidien des armes
Quand j ‘entends des coups de feu, je me sens très mal au
coeur..
.j ‘essaie de ne pas y penser, je reste ait même endroit etje
dis que je in ‘en /bus de mourir. Comme çaje ne garde pas tout le
temps à l’esprit que je vais mourir.
2.2.1.2 Conditions de vie dans les camps de déplacés
Depuis 1997. comme nous l’avons déjà mentionné, Rat vit avec son petit-frère
dans le camp de déplacés de Kiyange chez une maman qui les a récupérés après la
mort de leurs parents. Cette maman, pour gagner du pain et faire vivre ces enfants,
doit aller cultiver des lopins de terre moyennant une petite rémunération. Elle a
également envoyé Hat et son petit frère à l’école, leur achète un peu de matériel
scolaire et quelquefois de l’uniforme. Même si Rat est reconnaissant envers cette
maman, il déplore le fait qu’elle les traumatise de temps en temps
Comme nous ne sommes pas ses propres enfants, cIte nous donne
la nourriture en nous traumatisant, elle nous dit que nous ne
Ï ‘aidons en rien alors qu ‘elle peine pour trouver de quoi nous
nourrir... Des fois je reçois de la nourriture, des fois je n ‘en
trouve pas, il arrive quej ‘aille à l’école ventre vide.
2.2.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
L’École joue un rôle irnporÏant pour Rat:
L ‘importance que je vois dans t ‘école, c ‘est qu ‘on nous y
apprend becmcoup de choses, on nous donne tic bonnes
connaissances, on nous apprend à combattre les divisions.., on
nous dit que nous avons toits été créés par Dieu et que no us
sommes les mêmes.
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Malgré les conditions difficiles dans lesquelles il travaille. Hat est parvenu à être le
premier de la classe au cours de l’année scolaire 200 1—2002 parmi une soixantaine
d’élèves. Pour avoir ces bons résultats, Hat sorganise pour bien étudier
Quand notre maître termine de nous enseigner, le prends
directement le cahier pour réviser ce qu ‘il vient de nous
cipprencïre, je le mémorise dctns mci tête et le jour de ï ‘examen, je
réponds bien aux questions etje reçois de bons résultats.
Rat pense qu’il pourrait avoir plus de résultats n’eût été ses difficultés
On pourrait avoir bectucoïip de résuïtctts mais on ne peut pcts
dépasser les quatre-vingt pour Cent et on ne peut pas bien
étudier quand on passe des soirées et des nuits sans manger.
Par ailleurs, le contexte de guerre permanent reste présent à l’esprit de Rat. II
apprécie cependant le soutien des enseignants qui animent la classe
Ils nous enseignent bien, ils nous soutiennent moralement en
nous faisant rire pour que nous puissions oublier ce que nous
ctvons vu... l’enseignant peut suspendre la leçon et lancer une
blague pour qu ‘on rigole puis il reprend la leçon.
Par rapport à son avenir, Rat aimerait exercer la profession d’eiseignant et aider les
malheureux une fois ses études terminées
Après mes études, j ‘aimerais être enseignant. Je pourrais
enseigner tes enfants et leur dire cju ‘il jaut combattre les
divisions. Si jamais Dieu m’aide à terminer mes éludes et qiteje
trouve du travail, je pourrais aider les malheureux... Par
exemple cette personne qui mn ‘héberge même si de temps en
temps elle me traumatise.
Enfin, Rat fait un plaidoyer d’aide aux enfants qui vivent dans les camps de
déplacés
La première chose, il faut qu ‘ils aient un bon endroit pour
étudier, où ii y n de t ‘électricité parce qu ‘il est impossible de
bien étudier la ntut quand on a pas la lumière. Il jàztdrait aussi
qu ‘ils mcmgent convenablement parce qu ‘il est difficile d ‘étudier
quand on a faim. C’est impossible d ‘étudier quand on quitte
l’école avec la faim, on arrive à la maison et on dort sans avoir
mangé.
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2.2.1.4 Observations et impressions sur le cas
Lorsque nous avons rencontré Hat en entrevue, il manifestait un regard vif et affichait
un air sérieux. Pendant l’entrevue, Il s’exprimait clairement, nous avons eu
l’impression qu’il avait investi confiance en nous. Il nous parlait sans blocage, en
nous fixant dans les yeux. En l’observant à l’école, lors des périodes de récréation,
nous avons constaté qu’il jouait en groupe avec les autres enfants att ballon en tissu
fabriqué par eux-mêmes. Il se présentait également à Fécole sans uniforme car celle
quiÏ avait l’aimée précédente était totalement usée et navait pas trouvé de l’argent
pour la remplacer.
2.2.2 Analyse du cas
2.2.2.1 L’adversité
Les facteurs de risque qui semblent traduire de l’adversité potir Rat sont les suivants
- la situation d’orphelin total
- le fait de n’avoir pas vécu le deuil de la mort de ses parents et n’avoir pas vu
leurs corps
- l’exposition aux tueries
- le crépitement d’armes au quotidien
- l’environnement dominé par les divisions ethniques
- les conditions de vie difficiles dans les camps avec comme indicateurs la
sous-alimentation
- conditions de travail scolaire difficile : absence d’électricité à la maison,
manque d’uniforme scolaire, école située à une longue distance (8 km à
parcourir chaque jour)
- une mère adoptive parfois traumatisante
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2.2.2.2 Les facteurs de protection et les types de support reçu
Même si la mère adoptive les traumatise, elle constitue dans une certaine mesure une
source de support social pour Rat et son frère car elle les héberge et les nourrit.
L’enseignant qui détend l’atmosphère en classe par des blagues et qui apporte un
soutien affectif et moral aux élèves constitue un support indéniable. Il en est de même
des bienfaiteurs qui de temps en temps distribuent de l’aide humanitaire. Le fait qu’il
voit en Dieu la puissance de l’aider à terminer ses études prouve aussi qu’il est
croyant et cela peut constituer une source de protection.
2.2.2.3 Les stratégies d’adaptation
Face au crépitement d’armes, il essaie de ne pas y penser. C’est une sorte de déni,
d’évitement. Il préfère rester également là où il est et s’en fout de mourir. C’est donc
une banalisation de la vie.
Pour bien réussir à l’école, il organise bien son temps en révisant directement la
matière étant donné qu’il ne peut pas le faire à la maison par manque d’électricité.
Nous l’avons vu également jouer souvent en groupe avec les autres élèves.
2.2.2.4 La représentation de l’avenir
Son avenir est totalement centré sur l’issue de sa fréquentation de l’école. L’école
comme lieu d’acquisition de connaissances et des valeurs morales, de combat des
divisions ethniques et d’enseignement religieux. À la fin de ses études, il aimerait être
enseignant pour combattre les divisions et en plus. aider les malheureux. Cela traduit
un certain intérêt pour les professions à caractère social.
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2.3 Étude du cas Nibi
2.3.1 Présentation de 1 ‘histoire
Nibi est une jeune fille de 13 ans qui étudie en sixième année à l’école primaire de
Cibitoke I. Orpheline de père et de mère, elle a été amenée à vivre avec sa tante dans
des camps de déplacés depuis le déclenchement de la guerre en 1 993. La guerre a fait
qu’elle quitte sa province natale de Bubanza (zone otiest du pays) pour se réfugier à
Bujumbura (la capitale) et vivre misérablement dans les abris de fortune. Depuis
199$, elle vit avec sa tante dans le camp de déplacés de Carama, situé à l’extrémité
nord-ouest de la ville de Bujumbura.
2.3.1.1 Le vécu de la guelTe
La guerre pour Nibi évoque la perte de ses parents. En effet au cours d’une nuit de
1994, des attaques ont surgi à sa colline natale et Nibi et ses parents ont été obligés de
s’enfouir pour aller dans une cachette. Elle porte d’ailleurs une grande cicatrice
(chéloïde) sur sa jambe, témoin des blessures qu’elle a eues lors de la fuite au cours
de ladite nuit. Cette nuit reste marquante pour elle
Lorsqu ‘ils (‘assaillants) sont venus nous attaquer, nous avons
pris fuite vers une cachette dans la brousse. Ils nous ont
poursuivi jusqu ‘à notre cachette où ils ont tué mes parents. Moi
je me suis caché dans les cadavres jusqu ‘à ce que des
bienfaiteurs soient venus à notre secours pour nous ramener au
camp de déplacés de Ngctgctra (un des quartiers de lu ville de
Bu/umbura dont les écoles primaires ont servi de camp de
transit).
En 1998, le gouvernement du Burundi a décidé de transférer tous les déplacés qui
avaient trouvé refuge à l’école primaire de Ngagara vers le site de déplacés aménagé
à Carama. C’est ainsi que Nibi et sa tante sont allés y vivre.
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Interrogée sur les événements liés à la guerre auxquels elle a assistée. Nibi affirme
qu’elle a assisté impuissamment à la mort de ses parents, frères, soeurs et oncles.
L’évocation de ce souvenir entraîne d’ailleurs chez Nibi un versement de larmes et
une interruption de la narration pendant trois minutes.
Elle a de la gratitude envers les bienfaiteurs qui l’ont secouru à partir de l’endroit où
on a tué ses parentés. Nibi remercie une dame qui administrait le camp de déplacés de
Ngagara qui l’a envoyée l’école mais qu’elle a malheureusement perdu de vue depuis
qu’elle a déménagé vers le camp de déplacés de Carama.
2.3.1.2 Conditions de vie dans les camps de déplacés
Nibi vit Dans le camp de déplacés de Cararna avec sa tante qui a une infirmité
motrice au niveau d’une jambe atteinte de balles lors des attaques de 1994. Pour
subsister, sa tante va de temps en temps chercher des gens qui lui donnent des lopins
de terre à cultiver moyennant une petite somme d’argent. Cependant, à cause de cette
infirmité, la douleur resurgit souvent et elle est obligée darrêter. Cela fait qu’elles
mangent difficilement une ou deux fois par jour. Cela d’ailleurs handicape le travail
scolaire de Nibi puisqu’elle ne peut pas rentrer chez elle à midi pour manger comme
le font tes autres enfants avec lesquels elle étudie. Elle bénéficie des fois de la
solidarité de ses amies qui de temps en temps l’invitent à rentrer ensemble pour
manger avec elles. Néanmoins, quand elle n’a pas la chance d’être invitée par ses
pairs, elle est obligée de rester à l’école.
2.3.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
Nibi habite le camp Carama et étudie à l’école primaire de Cibitoke I qui est situé à
huit kilomètres. Pour aller à l’école, elle doit se lever très tôt pour ne pas être en
retard. Cette distance entraîne des difficultés de travail comme elle le révèle elle
même
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Quand je rentre de l’école, j ‘arrive quand il commence à faire
nuit et ça devient difficile de faire le devoir à domicile parce
qu ‘il n a pas d ‘électricité dans notre camp. On vil dans de très
mauvaises conditions. Il arrive des fbis où nous manquons
même de l’eau et nous sommes obligés d’aller puiser ailleurs et
des /ùis sans ta trouver.
Nibi a aussi des problèmes de trouver le matériel scolaire et l’uniforme dont elle n’a
qu’une seule tenue qu’elle porte depuis l’année dernière. Malgré ses difficultés, Nibi
pense qu’elle ne peut abandonner l’école parce quelle présente pour elle une grande
importance:
L ‘école a une grande importance pour moi. L ‘école Jtit que
j ‘étudie, que je n ‘aille pas dans la rue pour ramasser n ‘importe
quoi dans les ordttres, que je découvre des amis que je ne
connaissais pas avant et qui m ‘amènent même quelquefois
manger chez eïtx.
Malgré les mauvaises conditions dans lesquelles elle étudie. elle parvient à avoir de
bons résultats. Par exemple, au cours de l’année scolaire 200 1-2002, elle s’est classée
dans une classe de cinquième année qui compte 19 élèves. Pour obtenir ces
résultats, Nibi étudie et fait régulièrement ses devoirs quand elle arrive à la maison
avant le coucher du soleil ou bien elle se lève très tôt le matin pour aller réviser à
l’école. Elle apprécie aussi la compréhension de ses enseignantes qui ne la grondent
pas quand elle n’a pas fait ses devoirs. Les enseignantes lui donnent aussi des
explications sur la matière qu’elle n’a pas bien comprise. Elle est aussi réconfortée
par les habitants du camp qui rassemblent les enfants pour leur donner conseils dans
ces termes
Soyez disctlinés et respectueux des gens. Suivez attentivement
en classe.... Travaillez bien car la vie est dïtre pour vous qui êtes
des rescapés de la guerre. »
Pour Nibi, sa réussite vient aussi de la prière qui est réconfortante
Prier me procure de la joie dans le coeur et me permet de ne pas
penser à ce qui m ‘est arrivé, parce que quand f y pense je me
sens mal intérieurement.
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Nibi aime également chanter les chants de Dieu quand elle se sent assiégée par les
pensées qui lui rappellent la mort des siens. Par ailleurs, à l’école. les enseignantes,
parmi lesquelles les soeurs, leur apprennent dans le cours de religion qu’ils sont les
enfants d’un même Dieu. Aussi, Nibi aimerait à la fin de ses études devenir une soeur
parce que, dit-elle, « les soeurs travaillent pour Dieu, prient et enseignent les valeurs
d’éducation aux enfants. » À défaut d’être soeur, elle aimerait devenir médecin à la
fin de ses études. Elle trouve en effet que les médecins soignent tout le monde sans
exception, il n’y a pas de corruption chez eux, ils sont guidés par Dieu dans ce qu’ils
font.
2.3.1.4 Observations et impressions
Lors de nos différentes visites à l’école, Nibi nous est apparue comme très calme,
parlant peu, et peu enthousiasmée à jouer avec les autres enfants. En l’observant de
loin pendant les heures de pause, on voit son regard fixé sur le vide en avant, ce qui
donne l’impression de quelqu’une qui est plongée dans ses pensées. Pendant
l’entrevue, elle nous parlait avec une voie triste, main à la joue, tête baissée, ce qui
semblait traduire un certain malheur ressenti.
2.3.2 Analyse du cas
2.3.2.1 L’adversité
L’adversité de Nibi englobe les facteurs de risque suivants
- la situation d’être orpheline de père et de mère depuis l’âge de quatre ans
- le cortège de malheurs inhérentes à la vie dans les camps de fortune : pauvreté,
sous-alimentation, logement vétuste, problèmes d’habillement...
- les conditions de travail scolaire pénibles: l’éloignement de son école qui l’amène à
parcourir 16 kilomètres par jour, manque d’électricité au camp pour pouvoir réviser
facilement la matière
- l’exposition à des scènes de violence en particulier à la mort de ses parents
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- la souffrance psychologique encore présente et matérialisée par les pleurs pendant
l’entrevue, l’isolement et l’évasion dans ses pensées pendant les périodes de
récréation à l’école.
2.3.2.2 Les facteurs de protection et de support reçu
Malgré l’adversité à laquelle elle est confrontée, elle bénéficie d’un soutien socio
affectif de la part:
- de sa tante qui essaie de faire ce qu’elle peut pour pourvoir à ses besoins
- des amis de sa classe qui l’invitent occasionnellement à aller manger.
- des enseignants qui lui donnent de bons conseils, qui lui témoignent de la
compréhension quant à ses difficultés de trouver le matériel scolaire et de
retard dans la remise des devoirs et qui manifestent aussi de la disponibilité
pour lui expliquer la matière non comprise
- des soeurs religieuses qui lui apprennent la parole de Dieu dans le cours de
religion
- de même, la représentation qu’elle a de l’école lui confère un certain niveau
de protection et de support. En effet, l’école lui préserve «aller dans la rue et
lui donne l’occasion d’avoir un réseau de soutien formé d’amies et amis et
d’enseignantes et enseignants
2.3.2.3 Les stratégies d’adaptation
Les principales stratégies mises enjeu pour faire face à son environnement adverse
sont les suivantes
- la prière qui lui procure de la joie et qui lui permet de ne pas penser aux
malheurs qu’elle a connus (elle accède au déni)
- l’organisation du temps : faire ses devoirs avant le coucher du soleil ou se
lever très tôt le matin.
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2.3.2.4 La représentation de l’avenir
Son avenir est centré sur l’issue de sa fréquentation scolaire. Ainsi, elle ambitionne
d’exercer les profession à vocation sociale et divine à savoir de devenir médecin ou
une soeur religieuse. Elle trouve en effet que les médecins sont guidés par Dieu dans
leur travail et font preuve de valeurs de justice et d’honnêteté dans la mesure où ils
soignent tout le monde sans être corrompus. Quant aux soeurs religieuses, elles
exécutent un travail de Dieu en enseignant les bonnes valeurs d’éducation aux
enfants.
2.4 Étude du cas Nsabe
2.4.1 Présentation de l’histoire
Nsabe est une jeune fille âgée de 12 ans, née à Maramvya en province de
Bubanza (ouest du Burundi) et vivant avec sa mère, son frère et un monsieur qui est
venu habiter avec sa mère dans le site de déplacés de Kiyange situé à l’extrême ouest
de la ville de Bujumbura. Elle est l’aînée de sa famille et étudie à l’école primaire de
Cibitoke I en classe de sixième année. Elle est orpheline de père tué pendant la guerre
qui a éclaté en 1993.
2.4.1.1 Vécu de la guerre
Lorsque l’on parle de la guerre, elle se sent mal ati coeur parce que celle-ci l’a
touchée.
Ce que j ‘ai vit dans cette guerre, c ‘est se déplacer tout te temps
vers des gens qui ne nous accueillent pas, oit vers ta
brousse.. Tout ce que je sciis sur ta guerre, c ‘est qu ‘il y o des
gens qui nous tuent qui nous traitent mai et injustement et qui
nous empêchent de vivre en paix.
7-
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Quand la guerre éclate en 1993, Nsabe, son frère et ses parents, fuyant les
attaques, quittent leur province natale de Bubanza pour se réfugier dans la province
voisine de Cibitoke où ils allaient être installés dans le camp de déplacés de
Gihungwe (une localité de la province). En 1998. alors qu’ils venaient de passer cinq
ans dans ce camp, une autre attaque est survenue. Au cours de cette attaque, son père
fut tué et sa mère sérieusement blessée par balles au niveau de sa cuisse, ce qui a
affecté sérieusement ses habiletés fonctionnelles. Nsabe n’avait à cette époque que
huit ans. Sa mère fut alors évacuée par la Croix Rouge sur Bujumbura à l’hôpital
Prince Régent Charles (un des quatre hôpitaux de référence dti Burundi). C’est Nsabe
qui a été au chevet de sa mère et remercie d’ailleurs les gens qui sont venus leur
apporter des habits. C’est notamment la croix Rouge qui a apporté des habits pour
elle et sa maman. Dans le site de Cararna où elle vit maintenant, les coups de feu
qu’elle entend souvent lui font peur. Le comble de malheur, c’est qu’elle ne peut pas
trouver d’abri quand ces attaques sont dirigées vers etix car leur site est souvent la
cible des tireurs. La solution c’est de rester où on est en comptant sur la grâce de
Dieu.
2.4.1 .2 Conditions de vie dans les camps de déplacés
Nsabe a connu deux camps de déplacés : Gihungwe en province Cibitoke et
Carama en mairie de Bujumbura. Quand Nsabe et ses parents étaient à Cibitoke, ils
étaient souvent amenés à se réfugier dans la brousse à cause des attaques qui visaient
leur camp. Leur survie, ils ne la devaient qu’aux organismes humanitaires qui leur
amenaient des grains de haricot et de maïs.
À Kiyange, les conditions de vie sont tout aussi difficiles. Sa mère ne peut pas
cultiver à cause de son infirmité; c’est son nouveau conjoint qui se débrouille pour les
faire vivre. Aussi, de temps en temps. des organismes de charité viennent distribuer
des vivres dans le camp et Nsabe et sa famille en profitent.
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2.4.1 .3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
Nsabe trouve du matériel scolaire difficilement. C’est en effet le nouveau
conjoint de sa mère qui va demander aux bienfaiteurs les cahiers de Nsabe. Elle
éprouve également des difficultés d étudier et de faire des devoirs à la maison car il
n’y a pas d’électricité. Mais cela ne l’empêche pas d’avoir de bons
résultats puisqu’elle s’est classée sixième dans une classe d’une cinquantaine d’élèves
à la fin de l’année scolaire 2001-2002.
Pour justifier ce succès, Nsabe affirme que c’est grâce à son
intelligence : c’est à caïtse de mon intelligence que j ‘obtiens de bons résultats. Ça
dépend vraiment de l’intelligence de chacun. »
Pour avoir de bons résultats c’est aussi grâce à tine bonne discipline et à
l’encouragement des enseignants « C’est en suivant bien l’enseignant en classe, en
étant disctliné que Ï ‘on reçoit de bons résultats. Les enseignants vont alors te
féliciter pour que tu continues à en avoir. »
De plus, l’école présente une grande importance pour Nsabe. Pour elle, l’école
permet d’acquérir de l’intelligence et de savoir lire et écrire.
Nsabe trouve également que la guerre constitue une entrave à son développement
intellectuel
Ce qu ‘ii fàut faire, c ‘est de prier pour qu ‘on cul la paix. Comme
çaje serais plus intelligente, parce que quand il y a la paix, tu
peux développer pïus d’intelligence que tu en avais.. .parce que
quand il y a paix, tu te sens à l’aise, tït te dis qu ‘il n ‘y a pas
qïieÏque chose qui va venir te perturber.
À la fin de ses études, Nsabe aimerait être médecin pour soigner tous les gens, sans
discrimination. Malheureusement, la guerre la fait douter quant à sa possibilité de
terminer ses études pour être médecin
Je serais médecin si je pouvais terminer les études. Mais quand
est-ce que moi je vais les terminer? $‘ily avait la paix, oui. Mais
s ‘il n ‘y a pas de paix, si noïts continuons à fur à cause de la
84
gîterre, je ne vois pcts comment nous pouvons terminer nos
études. »
Toutefois, Nsabe ne désespère pas, elle continue à prier Dieu pour « cjit ‘ii apporte la
paix au Burundi, pour qu’il pénètre dans les coeurs des dirigeants et les amène àfaire
du bien ». Elle demande aux dirigeants de tout faire pour que les gens retournent dans
leurs propriétés, cultivent et mangent ce qu’ils ont produit.
2.4.1.4 Observations et impressions sur le cas
Lors de notre entrevue, elle était d’un air souriant, et éprouvait de l’engouement à
nous raconter ce qui s’est passé dans sa vie. Cette bonne humeur apparaissait aussi à
l’extérieur quand elle jouait avec les autres filles pendant les heures de pause. Elle
nous a aussi donné l’impression d’être très croyante et de prier beaucoup.
2.4.2 Analyse de l’histoire
2.4.2.1 L’adversité
Les éléments qui semblent circonscrire son adversité sont
- la longue et pénible vie dans les camps avec tout le contexte de pauvreté macabre
que cela entraîne
- l’exposition aux scènes de tueries
- la perte de son père
- l’infirmité de sa mère qui a occasionné des limites au niveau de sa capacité
fonctionnelle
- le contexte de guerre qtii perdure
2.4.2.2 Les facteurs de protection et les types de stipport reçu
Ils sont de plusieurs ordres:
- des facteurs de protection propres à Nsabe : elle manifeste le sentiment d’estime de
soi dans la mesure où elle attribue le succès scolaire à sa propre intelligence. Elle
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semble avoir également un tempérament facile. Lors de nos observations, nous
l’avons trouvée souriante et bien ouverte aux autres, notamment au niveau du jeu.
Nsabe attache également une grande importance à la discipline pour accéder à de
bons résultats scolaires.
- les facteurs familiaux: sa mère, malgré son infirmité est encore en vie et lui comble
d’affection. Aussi, son parâtre lui apporte du support en lui cherchant le matériel
scolaire auprès des bienfaiteurs.
- les facteurs scolaires : la représentation de l’école en tant que source d’acquisition
des connaissances constitue en soi un facteur de protection. De même les
encouragements et les félicitations que lui offrent les enseignants constituent un
support indéniable.
-le facteur religieux : la croyance en la puissance de la prière pour le rétablissement
de la paix au Burundi constitue une source de protection pour Nsabe.
2.4.2.3 Les stratégies d’adaptation
La principale stratégie d’adaptation qui ressort de l’histoire de Nsabe est la prière. Il
place en effet l’espoir en Dieu qui seul peut inspirer les dirigeants à ramener la paix.
Nous pensons que le jeu est une autre stratégie d’adaptation chez Nsabe d’autant plus
qu’il offre à Nsabe un contexte d’interaction groupale (donc sociale) avec les autres
élèves.
2.4.2.4 Représentation de l’avenir
Nsabe semble afficher un sentiment mitigé sur l’avenir. Quand bien même elle
ambitionne d’être médecin pour soigner les gens sans discrimination, elle y voit une
embûche liée à la guerre qui perdure et fait qu’il n’y ait pas de paix.
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2.5 Étude du cas Ndu
2.5.1 Présentation de l’histoire
Ndu est un jeune garçon âgé de 12 ans, originaire de la commune de Kanyosha en
province de Bujumbura rural. Il étudie à l’école primaire de Buterere I en classe de
5ème
aimée. Ses deux parents sont encore en vie et sont des agriculteurs. Seulement,
depuis leur arrivée dans le camp de déplacés de Kiyange en 1998, leur père les a
quittés. Il a en fait divorcé avec sa mère et revient les voir après un ou plusieurs mois.
Ndu vit donc actuellement avec sa mère et ses quatre frères et deux soeurs dans le
camp de déplacés de Kiyange. Il occupe le 4ême rang dans la fratrie car étant né après
son grand frère et ses deux grandes soeurs.
2.5.1.1 Vécu de la guerre
Suite à la guerre, Ndu et ses parents ont été obligés de quitter en débandade
leur propriété en 1995 située en commune Kanyosha (il n’avait que cinq ans) pour se
réfugier dans la commune voisine de Mugongo Manga. Ndu se souvient comment les
rebelles sont venus attaquer la nuit et ont emporté tout leur troupeau de vaches. Il se
rappelle également des nuits qu’il a passées dans la forêt avec certains membres de sa
famille au cours de leur fuite et d’un homme gentil et très chrétien (un protestant) qui
est venu les avertir de l’intention des rebelles de brûler la forêt qui les cachait. C’est à
partir de ce moment qu’ils ont quitté la forêt et qu’ils se sont dirigés vers le camp de
déplacés de Mugongo Manga. Voyant la situation misérable dans laquelle sa famille
était, la grande soeur de Ndu décida d’aller chez sa tante vivant à Bujumbura qui lui
paya des études de couture. Ces études lui ont permis de se trouver du travail chez un
propriétaire d’un atelier de couture. Elle a alors décidé de louer une petite maison
dans le quartier modeste de Cibitoke en vue de faire venir sa famille de Mugongo
Manga. Bien que sa famille était arrivée à Bujumbura, son revenu ne pouvait pas les
faire survivre. C’est ainsi qu’ils sont allés dans le camp de déplacés de Kiyange pour
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vivre dans les maisonnettes construites par le gouvernement avec l’aide des
organismes humanitaires.
Ndu affirme avoir vu beaucoup de mauvaises choses dans cette guerre
notamment le vol de vaches et les cadavres de personnes qui gisaient dans les sentiers
sur leur passage. Par ailleurs, il a une grande cicatrice sur le front qui lui aurait été
causée par un gros bâton avec lequel il a été frappé par des assaillants. De plus
l’évocation de la guerre fait mal à Ndu. Des fois il y a des attaques la nuit, il reste à la
maison, il s’attend à ce que les assaillants arrivent et le tuent et il se met à prier en
disant : « Que dieu veille sur moi, me préserve du mal et me donne les forces de le
combattre. » Aussi Ndu trotive que l’on finit par s’habituer à ce contexte: Enfctit, la
plupart des attaques se font la nuit. Quand on est pas emporté par cs attaques, on
continue à aller à 1 ‘école. »
Par ailleurs, la communauté du site organise des veillées avec les enfants
« Mes parents et les voisins organisent une veillée de prière le soir fusqu ‘à 21h. Cette
prière in ‘aide car elle in ‘invite à ne pas me venger contre ceux qui in ‘ont fait dit
mal »
2.5.1.2 Conditions de vie dans les camps de déplacés
Dans le camp de déplacés de Mugongo Manga , Ndu et sa famille ne devaient leur
survie qu’aux organismes humanitaires qui leur apportaient des vivres. Dans le site de
déplacés de Kiyange, Ndu et sa famille vivent difficilement. C’est grâce à l’aide
humanitaire sporadique et au petit commerce d’huile de sa grande soeur qu’ils
parviennent à joindre difficilement les deux bouts du mois.
2.5.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
L’école occupe une place de choix dans la vie de Ndu:
L ‘école me préserve d’être un bandit de la rue, elle assure un
bon avenir... Beaucoup de gens voient que quand tu n ‘as pas
étudié tu n ‘as pas d ‘avenir. Quand tu n ‘étudies pas, lit pettx aller
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jouer avec les autres enfants qui peuvent t ‘entrctîner clans de
mauvais comportements comme la consommation de la drogue et
le banditisme
Il affiche une bonne réussite à l’école car il s’est même hissé à la quatrième place
dans une soixantaine d’élèves. Pour lui, il doit d’abord ces bonnes performances à sa
manière d’étudier:
Four avoir de bons résultats, j ‘essaie de mémoriser ce que le
maître nous enseigne. Comme on n ‘o pas d’électricité, le mtltinje
me lève très tôt pour étudier, des fois ma mère m ‘achète des
bougies.
Ndu reconnaît également le soutien de ses parents
« les conseils de mes parents in ‘ont été utiles. Mes parents mes /rères et soeurs ont été
ravi de mon succès »
Il en est de même des enseignants qui l’encouragent à bien travailler pour dépasser
les malheurs qui lui sont arrivés.
Par ailleurs, Ndu trouve que le fait qu’il aime jouer au football l’aide:
Le fait de jouer te met en contact avec les autres enfants. Quccnd
tu restes ô la maison, tu ne rencontres pas d ‘cintres enfants avec
qui tu peux jouer et tri vas continuer à avoir de mauvctises idées
dans ta tête.. .je pense souvent à la guerre, aux personnes qui
nous ont fait du mal, mais quand /e veux jouer, je cesse dy
penser.
À la fin de ses études, Ndu souhaite devenir prêtre
Farce qïte si je vais dans d’autres professions, j ‘aurais de la
difficulté è, pardonner. Je souhaite être prêtre parce que je
pourrais pardonner tous’ ceux qui in ‘ont fait du mcii, parce qu ‘ils
l’ont fait par ignorance.
2.5.1.4 Observations et impressions
Lors de nos différents passages à l’école, Ndu nous est apparu comme un garçon qui
a un visage morne, peu souriant mais qui aime tout de même jouer avec les autres
enfants au football. Nous avons également constaté quil assumait beaucoup de
leadership et déterminait les règles de jeu entre deux petites équipes de ses
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camarades. Pendant l’entrevue, son visage apparaissait comme frustré. Il flous
racontait cependant avec entrain son histoire, sauf au moment où il nous parlait du
divorce de son père avec sa mère. À ce moment, il nous parlait la tête baissée, avec
un blocage au niveau de l’évocation de l’histoire, notamment au niveau de la lenteur
du rythme et de la bassesse de la voix. Il nous a semblé qu’il était gêné de raconter
cette histoire. Enfin, comme nous l’avions évoqué ci-haut, il présentait une grande
cicatrice au niveau du front causée les frappes des assaillants.
2.5.2 Analyse de l’histoire
2.5.2.1 L’adversité
Les éléments qui circonscrivent l’adversité à laquelle il est confronté sont
- la pauvreté liée aux conditions de vie dans les camps
- le divorce de ses parents dont il était indisposé à nous parler pendant l’entrevue
- les conditions de travail scolaire difficiles
- l’exposition aux scènes de tueries
- l’angoisse liée au contexte de guerre
2.5.2.2 Les facteurs de protection et les types de support reçu
Le soutien que reçoit Ndu émane de
- sa famille qui l’encourage et qui est ravie de ses bons réstiltats, particulièrement de
sa mère présente et de sa soeur qui se débrouille avec son commerce d’huile pour faire
vivre la famille
- la communauté qui organise des veillées de prière, donc de F environnement croyant
- la représentation qu’elle a de l’école. En effet l’école occupe une grande importance
pour lui car elle lui permet d’accéder au contact social avec les autres enfants et de
se prévenir contre la délinquance (du dérapage social)
- l’aide humanitaire occasionnelle
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2.5.2.3 Les stratégies d’adaptation
Les différentes stratégies mises en place par Ndu pour faire face à son environnement
adverse pour bien réussir à l’école sont
- l’organisation du temps en se levant très tôt pour aller étudier
- la résignation face à d’imminentes attaques des assaillants en restant à la maison
- la prière pour se confier à Dieu qui seul est capable de le protéger
- le jeu qui lui permet d’être en contact avec les autres enfants, donc de le socialiser;
et qui lui permet de se distraire, de se détourner des pensées relatives aux malheureux
événements qu’il a connus
2.5.2.4 La représentation de l’avenir
Son avenir est lié à la fréquentation de l’école dans la mesure où il entend devenir
prêtre, seule carrière pouvant l’amener à pardonner aux malfaiteurs de leur ignorance.
2.6 Étude du cas Maj
2.6.1 Présentation de l’histoire
Maj est un jeune garçon âgé de 12 ans et qui étudie à l’école primaire de Buterere I en
classe de année. Il est orphelin de père mort dès l’éclatement de la guerre, vit
avec sa mère ses quatre frères et sa soeur dans le camp de déplacés de Kiyange depuis
1997. Il occupe le troisième rang dans la fratrie.
2.6.1.1 Le vécu de la guerre
Maj est originaire de la localité de Mubimbi en province de Bujumbura rural.
Il a perdu son père en 1993 alors qu’il n’avait que quatre ans et cela lui a été révélé
par sa mère. Suite à la guerre, sa famille a dû se réfugier en 1995 chez la grand-mère
maternelle vivant à Murarnvya, une province du centre du pays et frontalière avec
leur province de provenance. Mais comme leur grand-mère n’était pas en mesure de
les faire vivre, et surtout que les attaques étaient légion dans leur nouvelle localité, ils
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ont pris la route vers la ville de Bujumbura en zone Cibitoke. L’administration
municipale les a dirigés vers le site de déplacés de Kiyange où ils vivent aujourd’hui.
Maj est marqué par le contexte de guerre permanent dans lequel il vit:
Moi J ‘aime beaucoup étïidier comme •je te l’ai déjà clii.
Seulement, ce qui me fait mal e ‘est d ‘entendre toujours qu ‘il y a
e;t une personne morte à cause des attaques. C’eta ni ‘énerve
beaucoup parce que je ne comprends pas pourquoi on peut liter
mon frère ou mon compatriote alors que nous sommes tous des
créatures de Dieu.
Cela se remarque aussi par l’angoisse suscitée par sa lutte quotidienne avec le
contexte:
Ce que j ‘essaie de Jàire pour dépasser ça à l’école, j ‘essaie de
bloquer quelque part dans ma tête les idées en rapport la guerre.
Et alors quandje suis à 1 ‘école, j ‘essctie de penser uniquement à
ce qui concerne l’école. Cependant il arrive des fois où les idées
liées à la guerre ni ‘envahissent, il ni ‘est cilors difficile de les
bioquer complètement et cela me rend triste.
2.6.1.2 La vie dans les camps de déplacés
Maj relate les conditions de vie difficiles dans lesquelles il se trouve avec sa
famille. En effet, après avoir été contraint de quitter leur propriété, ils n’ont pas pu
trouver de terre pour cultiver. Leur maman, agricultrice de profession, ne parvient pas
à trouver de quoi les nourrir. Elle essaie de chercher des gens qui lui donnent des
lopins de terre à cultiver en contre partie d’une petite somme d’argent, sinon elle ne
compte que sur des aides ponctuelles des organisations non gouvernementales.
2.6.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir
Maj éprouve des difficultés à trouver du matériel scolaire en l’occurrence les cahiers
et l’uniforme scolaire.
Nous manquions des habits, la plupart d ‘entre nous portent des
habits déchirés. Et même quand les bienfaiteurs nous donnent
des uniformes, celles—ci ne durent pas longtemps car nous
sommes obligés de les porter à iajùis à l’école et à la maison
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Malgré ces difficultés, l’école occupe une grande importance pour Maj
L ‘école est très importante dans lct vie. Si tu regcirdes les
personnes ôgées qui n ‘ont pas été à l’école, si on leur envoie une
lettre, elles ne peuvent pas en connaître le contenu. liais quand
tu as été à l’école, tu peïtx ta lire toi—même. Qîtelqu un qui u
étudié peut devenir ministre. Tu ne peitx pas devenir président
(de la république,) quant tu n ‘as pas étudié, tu ne peux même pas
devenir enseignant.
Il réussit quand même bien à l’école dans la mesure il a pu se classer troisième de sa
classe de quatrième année au cours de l’année scolaire 200 1-2002. Pour avoir de bons
résultats, Maj révise régulièrement les leçons de son maître. Il lui arrive cependant
d’être beaucoup plus préoccupé par le contexte de guerre lorsqu’il entend qu’il y a eu
des morts. Par ailleurs, Maj est également encouragé par son enseignant pour garder
haut le moral
C’est l’enseignant qui nous tranquillise en nous conseillant de ne
pas avoir peur quand nous faisons tes devoirs à domicile ou les
interrogations. Il nous dit qu ‘il Jaut toujours avoir du moral au
lieu de continuer à penser aux mauvaises choses qui nous sont
arrivées.
Quant à ses études futures, Maj aimerait faire des études de mécanique pour terminer
vite et venir en aide à sa famille et aider les autres qui auraient des problèmes avec
leurs voitures. Il n’entend pas faire de la politique car pour lui « quand on va en
politique, on devient politicien, et en devenant politicien, tu as l’intention de tuer
pour garder le pouvoir »
2.6.1.4 Observations et impressions sur le cas
Au niveau de l’apparence physique, Maj présente une certaine maigreur. II joue peu
et affiche l’air d’être frustré. Il portait de l’uniforme mais sa chemise était déchirée.
Pendant l’entrevue, Maj s’exprimait sans blocage, avec cependant un ton pathétique
surtout quand il nous parlait de la misère que sa famille connaissait. À l’occasion en
parlant de la guerre, il haussait le ton de la voix qui semblait traduire une certaine
charge d’agressivité.
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2.6.2 Analyse de l’histoire
2.6.2.1 L’adversité
Les éléments qui circonscrivent l’adversité à la quelle est confronté Maj sont:
- la pauvreté liée aux conditions de vie alarmantes dans les camps
- la mort du père
- la sous-alimentation
- l’exposition aux scènes de tueries
- les conditions de travail scolaire difficiles dont le manque de matériel scolaire
(cahiers et uniforme) et d’éclairage à la maison pour bien réviser la matière
2.6.2.2 Les facteurs de protection et les types de support reçu
À travers l’histoire de Maj, il apparaît que les facteurs de protection et de support
émanent de:
- sa mère, ses frères et soeurs qui lui témoignent du soutien familial
- l’enseignant qui lui donne des conseils, le tranquillise pendant l’examen et qui
en conséquence devient source de réconfort moral.
- la représentation de l’école en tant que lieu d’abord où l’on lutte contre
l’analphabétisme par l’apprentissage de la lecture et ensuite comme source de
promotion sociale ( en devenant enseignant, ministre oti président).
2.6.2.3 Les stratégies d’adaptation.
Les principales stratégies qui ressortent de son vécu sont
- La tendance au refoulement (bloquer quelque part dans la tête les idées liées à
la guerre)
- La résignation lorsqu’il est impossible de refouler ces idées liées à la guerre
- La bonne stratégie d’apprentissage (apprentissage distribué dans le temps par
des révisions régulières de leçons)
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2.6.2.4 La représentation de l’avenir
Maj trouve que la politique est de nature à assombrir l’avenir car conduisant
au sentiment de vouloir tuer pour le pouvoir, raison pour laquelle il doit éviter de la
faire. L’avenir chez Maj est surtout étroitement lié à sa scolarisation. Il est conscient
de l’urgence de terminer plus rapidement ses études eu égard à la pauvreté qu’il
ressent dans sa famille et dont il veut relever le défi. Pour ce faire. il faut faire des
études de mécanique qui sont courtes. Cela fait ressortir une certaine auto-
responsabilisation chez Maj.
2.7 Étude du cas Habe
2.7.1 Présentation de l’histoire
Habe est un jeune garçon de 14 ans, né au Rwanda. mais de parents burundais,
qui étudie en classe de sixième aimée à l’école primaire de Stella Matutina, située au
centre ville de la capitale Bujumbura. Il est orphelin de père et de mère et possède un
petit frère et une soeur. Son frère vit dans une famille de Mutanga sud, un des beaux
quartiers du Sud de la ville de Bujumbura. Depuis deux ans. Habe est hébergé avec sa
soeur au foyer d’accueil de l’organisation non gouvernementale appelé famille pour
vaincre le Sida (fVS). Pour ce qui est de ses performances scolaires, ses résultats
forcent l’admiration de son institution d’accueil. Il est en effet toujours premier de
classe depuis qu’il est arrivé à cette école, soit depuis la quatrième année.
2.7.1.1 Le vécu de la guerre
Habe habitait au Rwanda avec ses parents avant le génocide de 1994. Sa
famille avait un niveau de vie assez aisé. son père était musicien et avait un atelier de
menuiserie pour mobilier de maison et sa mère un salon de coiffure moderne pour
dames. La famille avait également une voiture de déplacement. Dès le déclenchement
des hostilités, le père de Habe a pris la décision de se réfugier avec sa famille (sa
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femme et ses cinq enfants en République démocratique du Congo). Habe se rappelle
d’ailleurs comment les agents de douane leur ont refusé de traverser la frontière
jusqu’à ce que son père soit obligé de les corrompre en payant une certaine somme.
Arrivés au Congo, Habe et les membres de sa famille ont été appelés à vivre
dans les camps de déplacés dans des conditions dures. À cause de l’insalubrité du
milieu, les maladies se sont déclarées et ont emporté sa mère, son frère et sa soeur.
C’est ainsi que son père a décidé de quitter le Congo potir retourner au Burundi en
1996 dans sa province natale de Cibitoke qui est frontalière avec le Congo et où
vivaient sa parenté, dont son oncle. Son oncle et les autres membres de sa famille
vivaient en effet dans le camp de déplacés de Rugombo dans cette province de
Cibitoke. Les mêmes conditions d’insalubrité dans les camps de déplacés ont entraîné
la mort de son père à Cibitoke. Après cet événement et avec la guerre qui battait le
plein au Burundi, ne sachant pas à quel saint se votier, Habe a repris le chemin de
l’exil vers le Congo où il a passé deux ans. Au cours de son retour vers le Congo, il
devait traverser la grande rivière Rusizi qui sépare le Congo du Burundi et n’ eût été le
secours apporté par une autre personne, il aurait pu mourir par noyade dans cette
rivière. De triste mémoire, Habe se souvient des différentes attaques au cours
desquelles il a failli mourir
Iv!oi j ‘ai failli mourir à maintes reprises. Premièrement, les
assaillants ont failli ni ‘abattre dans un champ de tomates alors
que je les fuyais. Deuxièmement, les assaillants nous ont attaqué
à coups defèu dans notre cachette et beaucotp de gens avec qui
j ‘étais sont morts. Troisièmement, Quand je suis retourné au
Congo, on était à plus de quatre vingt mais plus de quarcmte
personnes sont mortes en cours de route parce qu ‘on était toïut le
temps attaqué à notre passage.
Des différentes péripéties de la guerre, Habe en a tiré une stratégie pour faire
face aux attaques «Quand il y a une attaque, il ne faut jamais rester dans la maison,
il faut sortir. » En effet, que ce soit au Rwanda pendant le génocide, au Congo ou au
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Burundi, Hab a vu que beaucoup plus de gens qui restaient à la maison couraient le
risque de mourir comparativement à ceux qui s’éparpillaient à l’extérieur
Moi je ne peux pas fuir en rentrant dans la maison. Je vais â
Ï ‘extérieur pour que je puisse courir en cas cl ‘attaque. En fait,
c ‘est très dUficile qu ‘un assaillant te vise directement quand tu
cours à Ï ‘extérieur.
Habe a été beaucoup marqué par les conséquences de la guerre sur la vie des hommes
et des enfants et fait éloge des droits de l’homme, ce qui l’a amené à composer une
chanson qui les relate
Ça me fait pleurer
de voir les maux que l’on fait sur cette terre
Ily a la guerre, il y a les tueries
Beaucoup de personnes innocentes meurent
On tue aine personne
Alors que l’on ne sait pas pourquoi il vit sur terre
Porter atteinte à la vie d ‘une personne,
C’est strictement interdit
Faire travailler les enfctnts pendant ici guerre
Contre des sommes modiques d argent
Çapoite atteinte à leur vie
Ça les détache de leur famille
Quandje vois des gens rassemblés
Parlant du développement
Ç’a me donne de la joie
Quandje vois des gens rassemblés
Unissant leurs esprits
Ça me donne de la joie
Aimez la catlture nationale
C ‘est celle qui vous unit
2.7.1.2 La vie dans les camps de déplacés
Habe a connu des conditions de vie difficiles dans les différents camps de
déplacés qu’il a comius. Au Congo, le milieu était insalubre et les maladies ont
emporté sa mère, son frère et sa soeur. Les provisions alimentaires comme le riz, le
haricot et la farine de maïs étaient fournies par le Haut Commissariat des Nations
Unies pour les réfugiés (HCR). Avant la mort de son père, celui-ci cherchait du
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travail occasionnel pour compléter 1’ aide alimentaire fournie par le HCR. Au
Burundi, les conditions de vie étaient tout aussi difficiles surtout à partir du moment
où il a perdu son père. Cependant, après son deuxième retour du Congo, il a été
récupéré en l’an 2000 par l’institution FVS qui dès lors l’héberge et pourvoit
suffisamment à ses besoins alimentaires et scolaires. De façon générale, il reconnaît
le rôle joué par l’institution d’accueil dans leur éducation, particulièrement une des
responsables de FVS:
Aujourd’hui, je dirais que e ‘est madame Caritas qui est notre
tutrice. Nous entendons souvent que les membres de notre
famille sont à 1 ‘étranger, qu ‘ils sont au Canada ou en Italie mais
nous ne les connaissons pas. Nous avons entendu que notre papa
avait neiffrères, mais nous ne sctvons ni leurs noms ni où ils
sont. C’est vraiment Caritcts qui est notre vraie tutrice.
Cependant. certains aspects de la vie en institution paraissent contraignants pour
Habe:
Le problème que je rencontre ici e ‘est que je n ‘ai pas beaucotp
d’occasions de rencontrer les autres jeunes de l’extérieur. Ce
n ‘est pas bon de rester ici, de connaître uniquement les gens
d’ici sans nouer des amitiés avec les gens de l’extérieur. L ‘autre
problème est que ça mejait mal de voir les autres foïter dans des
équipes sans que moi aussi je puisse le faire... Ici aujourd ‘bai on
peut te permettre de sortir et demain on te le refuse. Oit bien tu
peux avoir besoin d’ttne cotisation exigée par l’activité de
l’équipe et on ne te la paie pas.
2.7.1.3 Vie scolaire et représentation de l’avenir.
Quand Habe quitte le Rwanda en 1994 suite au génocide. il a six ans et est en
deuxième année après avoir fait deux ans d’école maternelle. Arrivé au Congo, bien
que vivant difficilement dans le camp de déplacés, il a pu poursuivre ses études
jusqu’en quatrième année qu’il a été obligé d’interrompre. À son retour au urundi et
après la mort de son père, Habe a eu des difficultés de réintégrer l’école. Ce n’est
qu’en l’an 2000 que son institution d’accueil FVS lui a cherché une place à l’école
primaire Stella Matutina de Bujumbura. Mais comme ati Congo il n’avait pas terminé
le programme, il a dû recommencer ses études par le niveau où il était, soit la
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quatrième année. Depuis les deux ans qu’il est à cette école, il est toujours premier à
chaque trimestre de l’année scolaire.
Pour arriver à de telles performances, Habe l’explique comme suit
Quand je reviens de t ‘école, je prends d ‘abord le temps de me
reposer puis je révise ce que j ‘ai appris poitr mieux le
comprendre. En classe, je suis beaucoup l’enseignant et après je
reprends mon cahier pour réviser le cours. Il devient alors facile
d ‘être le premier, tout dépend de la détermination qu ‘on C.’ de
réussir.
Par ailleurs, l’école occupe une place de choix dans la vie de Habe
L ‘école me permet de connaître beaucoup de choses et in ‘aide à
oublier beaucoup de choses de ce que j ‘ai vu. Quand on u des
préoccupations scolaires, on pense moins aux choses qu ‘on u
vues.
De plus, le fait d’être en groupe avec les autres enfants le réconforte
Souvent quand je joue en groupe avec d’autres enfimts je me sens
bien et] ‘oublie ce qui m ‘est arrivé. En fait quand tu te sens bien
dans son coeur, tït te dis que tu n ‘es pas le scié à avoir connu des
difficultés, qu’il y a d’autres personnes qiti ont eu beaucoup de
problèmes mais qui mctnfestent une grande retentie.
Cependant. Habe affirme qu’il est tout le temps en train de lutter contre la
démotivation imposée par le contexte de guerre.
Tu peux te demander: Pourquoi étudier étant au Burundi, un
pays en guerre où je peux mourir d’un moment à l’autre, où je
peux être emporté par une bombe? Est-ce que je vais réussir?
Qu ‘est-ce que cela va in ‘apporter alors que je n ‘ai pas de
parents? Tu peux te dire que ça ne sert à rien de se fatiguer avec
les études qui ne te serviront à rien étant donné cine tu peux tout
le temps mourir. Mais en même temps tu te dis d ‘une part q tic tu
peux voïtloir voyager et d’autre part tu te dis qite ça ne sert à rien
d y aller sans avoir fréquenté l’école parler /rançais.
Finalement tu te dis qu ‘il Jàut qïiand même continuer à étudier
pour probablement en tirer quelque chose, ou tu te dis que 1 ‘on
va peut-être avoir la paix avec les négociations qui se font à
Arusha. (Ville tanzanienne qui abrite les négociations de paix
inter burundaises)
99
Habe affiche une foi qui lui permet de croire aux lendemains meilleurs : La première
source d’espérance c ‘est Dieu. Nous devons prier car e ‘est Dieu qui va nous
apporter ta paix.
À la fin des études, Habe aimerait devenir un chercheur comme les gens qui
découvrent des médicaments ou qui fabriquent des voitures. Il souhaiterait devenir
aussi musicien.
2.7.1.4 Observations et impressions sur le cas
En l’observant de l’extérieur, Habe apparaît comme un garçon qui affiche une bonne
constitution physique, un bon gabarit. Au milieu des autres enfants hébergés par
l’institution FVS, il apparaît comme leur aîné de par sa taille qui est assez imposante.
Pendant l’entrevue, Habe présente un air calme, posé, souriant des fois et racontant
facilement son histoire. Quand il raconte les faits se rapportant à la guerre, il affiche
une certaine sérénité qui nous fait penser qu’il a un vécti assez chargé pour ne pas être
effrayé par des attaques sporadiques. L’autre impression assez marquante est que
dans ce qu’il raconte, la musique a une grande place.
2.7.2 Analyse de l’histoire
2.7.2.1 L’adversité
l’adversité à laquelle Habe est confrontée est centrée sur
- le contexte de guerre démotivant à cause de l’incertitude sur l’avenir et de
l’attente d’une mort toujours probable
- l’état d’orphelin total
- le fait d’avoir été exposé à plusieurs situations de violence et en véhiculer une
grande charge émotive
- l’enfermement institutionnèl dont il éprouve le frein à sa liberté et à son
épanouissement au niveau des groupes
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- Le fait d’avoir connu une instabilité scolaire
- Ses besoins à lui non comblés en tant que personne adolescente
2.7.2.2 Les facteurs de protection et les types de support reçu
Il ressort de l’histoire de Habe que la protection et le support à l’oeuvre dans son
processus d’adaptation se situent au niveau de:
- l’institution même : bien que l’institution présente un caractère restrictif, elle
reste un grand facteur de protection. En effet, elle comble les besoins
fondamentaux du jeune à savoir ses besoins alimentaires, ses soins de santé,
son logement, son habillement et sa scolarisation
- la responsable adjointe de l’institution qui est idéalisée comme parent adoptif
et qui leur apporte un support affectif
- la représentation qu’il a de l’école : celle-ci est perçue comme lieu de détente,
d’ occupation et d’épanouissement
- l’âge: Par rapport à Habe lui-même, son âge (14 ans) lui permet d’accéder à
un raisonnement mental plus élaboré. De plus. il affiche une détermination de
réussir et de travailler en conséquence, soit en suivant bien l’enseignant en
classe et en révisant régulièrement les leçons apprises
- La croyance en Dieu qui lui procure un sentiment d’espérance en ce qui
concerne le retour à la paix.
2.7.2.3 Les stratégies d’adaptation
Les principales stratégies développées pour faire face au contexte de guerre et à ses
conséquences sont:
- le jeu qui lui permet d’être avec ses semblables en ce qui concerne les
événements malheureux vécus. Cela lui permet de se comparer aux autres et
de constater que la vie continue pour eux aussi.
- L’organisation du temps et l’utilisation des méthodes de travail efficaces
prendre un temps de repos après l’école et ensuite réviser la matière.
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- Le chant à travers lequel il exprime son ressentiment face à la guerre
- Le réflexe de fuite à l’extérieur en cas d’attaque. L’expérience de la guerre lui
a montré qu’il est plus facile d’échapper aux balles à l’extérieur qu’à
l’intérieur de la maison.
- La prière qui lui permet de ne pas céder au découragement et à espérer le
retour de la paix lié à un dénouement heureux des négociations politiques
inter burundaises d’Arusha
2.7.2.4 Représentation de l’avenir
La représentation de l’avenir chez Habe se caractérise par un haut niveau
d’aspiration. En effet, il souhaite devenir chercheur comme ceux qui découvrent des
médicaments ou fabriquent des voitures. Il entrevoit également devenir musicien.
Toutes ces orientations semblent traduire un sentiment d’être reconnu à travers des
exploits.
3 RAPPORT MULTI CAS
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Le rapport multi cas dont il est question ici consiste en une analyse transversale des
différents cas présentés dans les pages précédentes qui dégagera les points de
similitudes et de différences tant en ce qui concerne le niveau d’adversité vécue, la
protection ou le support reçus, les stratégies dadaptation développées qu’à ce qui a
trait à la représentation de l’avenir.
3.1 Synthèse des analyses individuelles des cas
Nous présentons d’abord un tableau synoptique de tous ces différents aspects qui sera
suivi d’une analyse comparative (voir Tableau 3).
Tableau 3
Synthèse des analyses individuelles des cas
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3.2 Analyse comparative de l’ensemble des cas
3.2.1 Au niveau de l’adversité et des facteurs de risques
En jetant un regard sur le tableau ci-dessus, Von constate que, en termes de
convergence de problématique vécue, les sept élèves interviewés ont rapporté dans
leur histoire le fait d’avoir été exposés à des scènes de tueries. Ainsi. à part Habe qui
est pris en charge par l’institution FVS, tous les autres enfants vivent dans des
conditions déplorables dans les camps. Les conditions difficiles de travail scolaire
(manque de lumière, grande distance à parcourir, manque de matériel...) sont
également relatées par la majorité des élèves, à part Habe et Nsabe. De plus, il
convient de relever aussi que Nsabe, Ndu, Rat et Habe perçoivent le contexte de
guerre comme stressant. Aussi, ce rapport met en évidence que Buf. Nsabe et Maj
sont des orphelins de père, que Nibi, Hat et Habe sont des orphelins de père et de
mère et que pour Ndu, bien qu’ayant ses deux parents en vie, ceux-ci sont divorcés.
Enfin, l’on peut souligner l’adversité liée à la violence physique subie par Nibi et
Ndu.
Pour ce qui est des différences relatives aux particularités des problématiques
vécues par les cas, certains faits méritent d’être soulignés. Tout d’abord Nibi semble
être plus affectée psychologiquement que d’autres de par son comportement
d’évasion dans ses pensées et de tendance à l’isolement. Elle présente également une
situation particulière d’avoir perdu ses parents étant plus jeune que les autres, soit à
quatre ans. Buf manifeste également de temps en temps une tendance à l’isolement.
Hat présente aussi la particularité de n’avoir pas vécu le deuil de ses parents (il n’a
pas vu les dépouilles mortelles) et d’avoir une mère adoptive qui1 perçoit comme
traumatisante. Quant à Nsabe, à part la perte de son père, sa mère est également
infirme. Enfin, la situation de Habe revêt une triple particularité: il a coimu une
instabilité scolaire plus marquée que les autres, il est adolescent et se perçoit vivre un
enfermement institutionnel.
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3.2.2 Au niveau des facteurs de protection et de support
Les facteurs de protection et de support évoqués par les élèves visés par notre
étude émanent principalement de l’environnement scolaire, familial et socio
communautaire ainsi que de l’enfant lui-même.
Au niveau scolaire, l’on note d’abord le support apporté par les enseignants
chez Buf Nibi, Nsabe, Hat et Maj. En effet, grâce à leur compréhension et à leurs
encouragements, les élèves parviennent à reprendre confiance en eux et à persévérer
dans les études. On relève ensuite la représentation valorisée de l’école chez Buf
Nibi Nsabe, Ndu et Maj. L’école leur donne l’occasion d’accéder aux connaissances,
d’espérer une promotion sociale, d’être utile à la famille et au pays et d’être à l’abri
de la déviance sociale (délinquance dans la rue). L’école est également un lieu
d’expression de la solidarité sociale pour Nibi de par le soutien des amis de classe qui
l’invitent à l’occasion à manger.
Au niveau familial, l’on peut relever la présence pour tous ces élèves d’un
adulte significatif. C’est d’abord le soutien provenant de la mère et de la fratrie chez
Buf, Maj et Ndu ainsi que celui émanant de la mère et du parâtre chez Nsabe. C’est
aussi l’existence de substituts parentaux, à savoir la mère adoptive pour Hat, la tante
pour Nibi et pour Habe, une des principales responsables de l’institution FV$.
Au niveau social et communautaire, on note l’apport de la croyance en Dieu
qui permet d’espérer des lendemains meilleurs chez Buf Nsabe, Hat et Habe, de la
prière communautaire dans les camps pour Ndu et du soutien matériel fourni par les
organismes humanitaires chez Hat.
Enfin au niveau individuel, l’on peut souligner le sentiment d’estime de soi
(s’estimer intelligente) et le tempérament facile chez Nsabe de même que l’âge
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avancé chez Habe qui lui permet de disposer d’un raisonnement mieux élaboré (il
était âgé de quatorze ans lors de notre enquête).
3.2.3 Au niveau des stratégies d’adaptation
Pour faire face à l’adversité et accéder à de bonnes performances scolaires, les
stratégies suivantes sont mises en place par les élèves interviewés
10 Planifier le temps pour faire face aux difficiles conditions de travail scolaire : Cette
stratégie est évoquée par la plupart de ces enfants, à l’exception de Nsabe. Le manque
de lumière à la maison pendant la soirée et d’habiter loin de l’école obligent ces
enfants à rentabiliser tout moment disponible avant le coucher du soleil et à se lever
de bonne heure pour réviser la matière.
2° Prier: Cette stratégie est présente chez la majorité, à part Hat et Maj. La prière leur
donne un réconfort moral en leur évitant de toujours penser aux malheurs connus,
Aussi, ils prient Dieu car ils le perçoivent comme étant le seul capable de les délivrer
et d’amener la paix au Burundi.
3° Jouer: C’est une stratégie présente dans le discours de Nsabe, Ndu, Habe et Hat.
Le jeu leur permet d’être en interaction groupale avec les autres et de se détourner des
pensées relatives aux malheurs connus
4° Chanter: Le chant occupe une grande place dans la vie de Buf et Habe. Il leur
permet de libérer des frustrations liées aux événements vécus.
5° Se résigner: Ndu et Maj s’avouent impuissants devant l’ampleur du contexte
stressant.
6° Dénier ou refouler les événements autour de la guerre : Hat essaie de ne pas penser
au crépitement d’armes et Maj de refouler les idées relatives à la guerre.
7° Banaliser la vie : Devant une situation de guerre qu’il ne peut pas changer, Ndu en
arrive à décider de rester à la maison en cas d’attaque peu importe ce qui peut lui
arriver.
8° Développer des stratégies d’échappement aux balles de fusils (fuite ou évitement)
c’est une stratégie adoptée par Habe à partir de son expérience de vivre en contexte
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de guerre et qui consiste à soi-tir de l’extérieur pour fuir les balles en cas d’attaque. Il
s’est en effet rendu compte que, en cas d’attaque les gens ont plus de chance de se
sauver en étant plus à l’extérieur qu’à l’intérieur de la maison.
3.2.4 Au niveau de la représentation sur l’avenir
La plupart des enfants ayant fait l’objet de notre enquête manifestent une
représentation optimiste de l’avenir centrée sur l’issue positive de la fin des études, en
l’occurrence l’exercice des professions d’aide, autrement dit à caractère humaniste et
social devenir médecin pour Nibi et Buf être enseignant pour Buf et Hat, exercer le
pouvoir religieux (devenir prêtre pour Ndu et soeur pour Nibi), et être chercheur
(découvreur de médicaments ou fabricant de voitures) pour Habe.
Par contre, la représentation de l’avenir semble mitigée pour Nsabe même si
elle manifeste un haut niveau d’aspiration, à savoir celui d’être médecin. Le contexte
de guerre qui perdure la rend perplexe quant aux chances de terminer ses études.
De façon particulière, on note aussi une représentation centrée sur une
intériorisation du sens de responsabilité familiale pour Maj qui veut faire de courtes
études de mécanique en vue de délivrer sa famille de la misère à laquelle elle est
confrontée.
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4 RAPPORT SUR LES ENTREVUES DE GROUPE AVEC LES
ENSEIGNANTES ET LES ENSEIGNANTS
4.1 Opinions sur les facteurs de risques et l’adversité
L’analyse des deux entrevues de groupe menées auprès denseignantes et
d’enseignants permettent de dégager de manière consensuelle que la guerre a entraîné
des conséquences néfastes sur la vie socio-scolaire des enfants. Ces conséquences
sont principalement la détérioration des conditions de vie des élèves, la perturbation
de leur santé mentale, la déstabilisation de l’institution scolaire, et l’instauration d’un
environnement socio-politique malsain et la crise des valeurs.
4.1 .1 La détérioration des conditions de vie
Cette détérioration se manifeste essentiellement sur le plan économique,
socio-affectif et identitaire. Au plan économique, la vie dans des camps de fortune
après avoir quitté les propriétés parentales est dominée par les difficultés de satisfaire
les besoins fondamentaux (alimentation, logement, habillement, soins de santé,
scolarisation) de la vie et ces difficultés se répercutent sur le travail scolaire comme
les propos suivants l’illustrent:
Les enfants étudient actuellement en se lamentant, ils te disent
qu ‘ils sont démunis, qu ‘ils vivent dans de mauvaises conditions,
qu ‘ils se couchent ventre vide, qu ‘ils sont malades ou qu ‘ils sont
indigents. Un enfint peut s ‘absenter de 1 ‘école parce qu ‘il n ‘ct
pas de quoi payer le minerval.
La situation relatée par l’enseignante de Cibitoke va dans le même sens
Les enfants ont beaucoup de problèmes à cause de la guerre. Les
problèmes éprouvés par les enfants sont pratiquement les mêmes
à cette école. Un enfant peut venir à l’école sans matériel
scolaire suffisant, sans avoir de matériel pour écrire comme les
autres. Un autre petit s ‘absenter parce qu ‘il n ‘a is mangé et
doit chercher lui—même de quoi manger comme il n ‘ci personne
d’autre pour le faire à sa place. Ait moins s ‘il civait un domicite,
le pauvre oipheiin.
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Au plan socio-affectif beaucoup d’enfants ont perdu leurs sources de support
affectif comme les parents qui pourvoyaient également à leurs besoins divers. Ils
deviennent ainsi prématurément des enfants chefs de ménage:
Beaucoup d’enftmts nous disent qu’ils sont responsables d’eux-
mêmes ou qu ‘ils sont sous la responsabilité de leurs frères ou
soeurs qui n ‘étudient pas alors que ces derniers sont eux aussi
encore très jeunes.
De plus. la pauvreté a entraîné la dilution des liens de solidarité familiaux qui
existaient jadis
Il y ci des familles qui prenaient en charge 10 ou 20 enfants:
certaines âmes charitables pouvaient se dire : tel enfant est bien
appliqué en classe, il faut que je l’aide parce qu ‘un enfant
appartient à tout le monde. Evidemment je doute que ce soit
encore possible de nos jours avec la pauvreté des gens.
Au niveau identitaire, le fait même de vivre dans ui camp de déplacés d’être
appelé « déplacé » affecte l’identité de ces enfants dans la mesure où elle reflète une
certaine marginalisation de même qu’une stigmatisation sociale comme le révèle cette
enseignante:
Le fait qu ‘ils vivent dans les camps de déplacés, qu ‘ils soient
qïtalfiés de déplacés et qu ‘ils rentrent toujours dans les camps
alors que leurs condisciples rentrent à lct maison, ça affecte leur
identité. Ça fait mal de ne pas avoir chez soi.
4.1.2 La détérioration de leur santé mentale
Les enseignants constatent que le contexte de guerre a entraîné des
perturbations comportementales chez les enfants
Le comportement u beaucoup changé suite d’abord aux
événements. Les enfants qui ont assisté à des tueries par
exemple, ces enfants se comportent comme des sauvages...
Souvent nous trouvons des enfants traumatisés.
De plus ce contexte suscite une peur déstabilisante et une incertitude du lendemain
chez les enfants
Les élèves ont cette peur qui est enracinée en eux, je ne sais pas
quand ça finira en eux. Avec cette peur, on ne peut jamais
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espérer de bons résultats. L ‘enfant va à Ï ‘école, il se dit: tiens!
Je ne sais pas sue veux passer cette journée à merveille. Le soir
arrive, il dit . je ne sais pas si cette nuit va être bonne. Ainsi, s ‘il
va à l’école, il a chaque fois le souci de penser que d’un moment
à Ï ‘autre, sa vie pourra expirer. La capitale a connu beaucoup
de problèmes puisque dans tous les quartiers, ce sont de
bombardements qui se sont éclatés.
Chez d’autres enfants, les enseignants observent des problèmes de concentration liés
à leur vécu douloureux comme l’illustrent les propos de cette enseignante de
Cibitoke:
Il est vrai que nous faisons notre possible pour les instruire mais
ils sont souvent pensifs, ils pensent souvent à leurs problèmes.
On a Ï ‘impression qu ‘ils sont malades et quand on s ‘approche de
1 ‘enfant poïtr Ï ‘écouter, il te dit qu ‘il vient de passer des jours
sans manger, ou bien qu ‘il n ‘a pas dormi à cause des coups de
feu, ou bien qït ‘ils avaient fui les combats et nous passons des
jours à les attendre.
4.1.3 La déstabilisation de l’institution scolaire
Des propos des enseignants, il ressort que l’école a été triplement affectée. En
effet, que ce soit chez les élèves, chez les enseignantes et enseignants ou au niveau du
fonctionnement de l’école elle-même, la guerre a eu des incidences négatives.
Au niveau des élèves, à part que la guerre a fait que ceux-ci perdent leurs
supports familiaux, il y a eu comme conséquences un retard de scolarisation. Certains
enfants qui avaient commencé l’école à l’âge normal de 7-8 ans ont été obligés
d’interrompre leurs études pour les reprendre après quelques années, ce qui fait qu’ils
se retrouvent par exemple en troisième année à l’âge de 13-14 ans. De même, une
dérnotivation de poursuivre les études est observable. Elle conduit même à l’abandon
chez certains et à une baisse du niveau des performances académiques chez d’autres.
Aussi, cette situation a entraîné des sureffectifs dans les classes comme le dit cet
enseignant:
Les effets de la guerre ici chez nous ne manquent pas. D ‘abord
le surnombre qu ‘on trouve dans les classes suite au déplacement
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massif de la ]3opulation venus des divers coins du pays qui ont
trouvé refuge ici à Buterere puisque e ‘était un endroit calme qui
n ‘apas connu des perturbations comme ailleurs.
Au niveau des enseignants, la guerre a également affecté leurs conditions
matérielles et psychologiques de travail. Ainsi, l’enseignant a connu une instabilité
familiale, l’effritement de son salaire accompagné d’une chute du niveau de
prestations, d’une démotivation pour un métier mal rémunéré par l’État comme cela
ressort de l’opinion de cet enseignant
face à ses problèmes sociaux, t ‘enseignant n ‘est pas aussi bien
motivé par le gouvernement puisque la vie a grandement changé,
la vie est devenue aussi très dure, très chère. Tout cela incite
1 ‘enseignant à ne pcts frdre ce qu ‘il cillait faire si la vie était
vraiment normale.
Dans le même registre de déstabilisation de l’école, les enseignants notent la
destruction des infrastructures scolaires et du matériel didactique lors des attaques
dans les écoles.
4.1.4 L’environnement socio-politique malsain
Au plan socio-politique, la guerre a ravivé les sentiments ethniques alimentés
par les discours quotidiens auxquels les enfants sont exposés et cette situation est à
tout le moins inquiétante pour cet enseignant:
Le problème ethnico-potitique e ‘est comme cette fàis-ci une
causerie qui se donne un peït partout. Auparcivant on avait peur
de prononcer les deux ethnies quand Ï enfant était aux alentours.
Mais cette fois-ci, cette causerie se sème à la hcise. Pctrïout on
parle de politique, partout on parle d’ethnie, l’enfant est là, il
vous écoute, si vous partez mal de Ï ‘cintre ethnie. Ï ‘enfant
enregistre une mauvaise image. Et on se demande ce que va
devenir le Burundi de demain.
Les divisions à caractère ethnique se rencontreraient également au niveau des
familles
L ‘ethnisation provient toujours de let famiÏÏa Ouctnd vous êtes
en train d ‘cinimer, par exemple une leçon d ‘étude du milieu et
I
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que vous causez avec les élèves, il y a CC lix qui disent que les
militaires sont là pour protéger une catégorie de gens. C ‘est
pour dire que e ‘est un enseignement que Ï ‘enfant reçoit tic la
maison. Des fois nous avons des cas d’une mauvaise réaction
des parents. Quand son enfant commet une /1ute, le parent vient
avec cette impression que mon (son) enfant est puni. ici punition
est sévère parce que nous ne partageons pas la même ethnie
avec eux.
Il est à faire remarquer ici que d’un côté au niveau de l’opinion hutu, les
militaires de l’armée gouvernementale sont perçus comme étant proches des tutsi et
de l’autre côté l’opinion tutsi perçoit la rébellion comme étant l’émanation des hutu.
Cette identification ethnique au type de groupe combattant se retrouve également au
niveau des partis politiques. Il existe en effet deux groupes qui vont en négociation
des accords de paix à Arusha en Tanzanie : un groupe de sept partis politiques
assimilés aux Hutu (G7) et un groupe de dix partis politiques assimilés aux Tutsi
(Gb). Cela apparaît aussi dans les propos de cet enseignant:
En excluant les parents, nous pouvons dire aussi que la classe
politique est responsable puisque quand on partage déjà les
partis politiques en G]O, en G7, là on pense aux ethnies. Et là
vous savez que les enfants sont cwssi membres de ici société, ils
commencent à comprendre que moi je suis d ‘aine telle partie, moi
je suis de telle autre, donc si notre partie gagne, nous nous
allons gagner, si notre partie perd, nous nous allons mener une
mauvaise vie, etc. Donc la classe politique est responsable. Les
responsables politiques et administratifs disent qui ‘on pourra
accéder ait pouvoir par ces moyens là, donc les responsables
politiques et administratifs essaient de créer une ambiance
mauvaise allant contre notre jeunesse qui est en train de grandir.
Le repli sur son identité ethnique se révèle être un moyen de revendication politique
qui confère l’accession à la base matérielle. Les enfants sont donc amenés à être
socialisés dans un contexte aiguisé de la conscience ethnique.
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4.2 Opinions sur les facteurs de protection et sources de support
Les facteurs de protection et de support qui émergent des opinions des
enseignantes et enseignants sont principalement de deux ordres : ceux attribuables à
l’enfant déplacé lui-même et ceux tributaires à l’environnement socio-farnilial et
scolaire.
4.2.1 Facteurs propres à l’enfant
Ces facteurs sont soit d’ordre prédispositionnel, soit d’ordre motivationnel ou
de l’âge. Au niveau prédispositionnel, les enseignants soulignent l’innéité de
l’intelligence
Je crois que Ï ‘intelligence est innée, ce n ‘est pas parce qu ‘on est
réfugié qu ‘on doit avoir de bons résultats ou bien cjït ‘on doit avoir
de mauvais résultats... Ils n ‘ont pas de cours du soir, ils n ‘ont pas
d’électricité, ils ne peuvent pas trouver de l’argent. Il n a
vraiment rien, je dirais tout simplement que c ‘est un don que ces
enfants ont pour pouvoir réussir.
Sur le plan motivationnel, l’enfant manifeste une détermination de se sortir de
sa situation et une conscience de responsabilité familiale centrée sur un désir de sortir
la famille de sa misère
Moi je pense que les facteitrs de réussite dépendent de chacun de
ces enfants individuellement. Parce qui ‘il y ci par exemple un
enfrmnt qui, se voyant malheureux, se dit qu’il doit étudier pour
s ‘en sortir. Il se dit qui ‘il doit étudier po;tr se sortir de ses
malheurs et pouvoir vivre.
L ‘enfant peut se dire : comme à la maison nous sommes pctuivres,
il faïtdra que j ‘étudie, que je déploie tous mes efforts pour qïte
nous quittions le camp de déplacés et allions vers un endroit plus
viable.
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Au niveau de l’âge, certains enfants affichent de bons résultats scolaires soit
qu’ils n’ont pas eu la chance de commencer l’école à temps ou qu’ils l’ont reprise
après l’avoir interrompue à un âge déjà avancé.
4.2.2 Facteurs liés à l’environnement familial et socio-communautaire
Les facteurs évoqués par les enseignants touchent au soutien apporté par les
membres de la famille, à l’identification aux modèles de réussite sociale observés
dans l’entourage de l’enfant et au soutien matériel apporté par les organismes de
charité. Au niveau du soutien familial, les enseignants relèvent le fait qu’il est de
tradition que les parents « coachaient » leurs enfants pour les préparer à leur avenir
Nos coutumes jouent aussi un grand rôle. Depuis longtemps les
parents encoïtragectient leurs enfants en disant Tu vois mon
enfant cn’cint que l’enfant d’Un tel n ‘étudie, il avait beaucoup de
problèmes. Et voilà maintenant comment il est à Ï ‘aise. $i tu
n ‘étudies pcts, tu deviendrcis délinquant.
De plus, les enfants bénéficient des encouragements et du soutien religieux émanant
de la communauté des camps comme le rapporte cet enseignant
Depuis longtemps les Burundais croyaient en Dieu quand ils
avaient des problèmes. C ‘est pourquoi dans les camps de
déplacés les gens prient beaucoup. Ainsi pour que ces enfrmnts
transcendent les malheurs qui les affligent, ils voient comment
Ïettrs parents prient matin et soir et se mettent à prier eux aussi
pour que Dieu le tout puissant les aide.
Au niveau du processus identificatoire. les enseignants soulèvent le rôle de
l’entourage dans la motivation de poursuivre les études
d’autres ont des parents instruits, oit bic!? s ‘il n ci pas de
parent instruit, il a un voisin qui est instruit. Alors ils suivent les
autres. Il voit sur l’enfant du voisin qu ‘il fait beaucoup d’efforts
pour être à la place, être comme lui, il se compare comme lui, il
trouve un exemple de comparaison.
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Par ailleurs l’influence de la carte scolaire est aussi évoquée par les enseignants
comme jouant un rôle crucial dans le processus d’émulation des enfants
Les enfùnts qui proviennent des provinces où le taïtx de
scolarisation était élevé avant la crise, jusqu ‘à présent ce sont ces
enfants qui continuent malgré eux à bien suivre. Tcindis que les
enfants qui proviennent de ces provinces où le taux de scolarisation
était bas, ce sont ces enfants qui se découragent très vite.
Enfin, les enseignants relèvent le support matériel apporté par les organismes
d’aide humanitaire aux populations déplacées. C’est notamment la fourniture du
matériel scolaire aux élèves et des vivres aux ménages.
4.2.3 facteurs liés à l’environnement scolaire
De l’avis des enseignantes et enseignants, l’institution scolaire reflète des
atouts qui sont de nature à soutenir l’élan rnotivatioimel des élèves déplacés. En effet,
l’école serait aujourd’hui perçue comme une alternative de réussite sociale par
rapport à la richesse générée par l’agriculture. Il s’agit en quelque sorte d’un transfert
de valeurs : richesse autrefois liée à la terre, espoir de richesse ne pouvant provenir
que des études aujourd’hui
Ces enfants sont motivés par Ici volonté de se sortir de leurs
problèmes. Ils voient qu ‘ils ont perdu leurs propriétés et il,r se
disent que leur sahtt ne peut provenir que des études, car après
celles-ci, ils peuvent se trouver de 1 ‘emploi... L ‘enftnt déplacé se
dit qu ‘il ne peut rien Jùire d’autre pour sortir de sa situcition et
aider ses parents.
L’école, à travers l’action des enseignants. offre aussi un support important
aux enfants déplacés. Ces enseignants apporteraient un soutien moral et affectif en
encourageant et en félicitant les élèves qui se démarquent
Quand tu sais que tel enfant a un problème, quand il a bien
travaillé et s ‘est distingué parmi les autres, tu le félicites à haute
voix pour que même les autres élèves 1 ‘entendent.
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Ils donnent aussi des conseils qui sont de nature à maintenir éveillée la conscience de
l’élève
Notre contribution... e ‘est de stimuler de prodiguer des conseils
qui vont stimuler la volonté et la conscience de Ï ‘élève. Vous
montrez à 1 ‘enfant qu ‘autrefois, nos parents se vantaient de la
production de la terre. ai/ourd’hui la terre, avec te temps, ne
produit plus rien. Ce qui reste pour gagner la vie, e ‘est l’école.
De plus, devant la contradiction gouvernementale de chasser les enfants qui n’ont pas
payé le minerval ou qui n’ont pas d’uniforme scolaire, les enseignants adoptent une
attitude souple et bienveillante:
Nous ne aisons pas grand chose à part leur faciliter la vie. Far
exemple nous ne donnons pas de renvoi à un enfant qui ne peut
pas payer le minerval, nous patientons jusqu ‘à ce qu ‘il ait le
montant requis et s ‘il ne le trouve pas, nous finissons par le
laisser car nous comprenons parfaitement sa situation... des fois
on donne à ces enfrmts déplacés des cahiers ou des unifrmes
qui ne sont plus portés par nos enfints.
Aussi, les enseignants affirment créer des occasions de détente notamment par les
jeux, les chants, les promenades
Nous les distrayons par des chansons pottr leur faire oublier
leurs problèmes Pour qu ‘un enfant se sente comme un autre,
on essaie de frdre du sport ensemble, ou bien de tire jouer
ensemble les enfants, de faire des promenades ensemÏle entre les
deux ethnies.
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4.3 Synthèse des opinions sur les facteurs de risque et l’adversité versus
facteurs de protection
Afin de faciliter la compréhension de ces facteurs à travers le discours des
enseignantes et enseignants, nous présentons le tableau synoptique ci-après
Tableau 4.
Synthèse des perceptions des enseignantes et enseignants sur les facteurs de risques et
les facteurs de protection
Facteurs de risque Facteurs de protection
1. au niveau individuel
a) innéité de l’intelligence
b) motivation de sortir de la misère
e) conscience des responsabilités
d) ége avancé
2. au niveau de l’environnement
a) famille : coaching
b) culture : croyances en dieu, prière
dans les camps
c) communauté identification aux
modèles de réussite de l’entourage
social
d)
I. détérioration des conditions de vie
a) pauvreté besoins fondamentaux non
satisfaits (alimentation, logement, soins de
santé, habillement, scolarisation)
b) perte de supports socio-affectifs (mort d’un
ou des parent(s) et d’autres membres de
famille ou de l’entourage)
e) dilution des liens de solidarité familiaux
d) marginalisation sociale liée à la condition
d’être déplacé
2. détérioration de la santé mentale des enfants
a) perturbations comportementales chez les
enfants
b) angoisse et incertitude du lendemain
c) problèmes de concentration en classe
3. déstabilisation de l’institution scolaire
a) chez les élèves
- retard de scolarisation
- démotivation et abandon scolaire
- baisse du niveau de performance académique
- sureffectifs dans les classes des écoles
situées dans des endroits à sécurité relative
b) enseignants
- instabilité familiale
- amenuisement dii salaire
- démotivation
c) école
- destruction des infrastructures
- destruction du matériel didactique
4. Environnement socio - politique malsain:
école
représentation valorisée comme
seule alternative de richesse




e) institutions de charité : aides en vivres
et en matériel scolaire
- exacerbation des divisions ethniques
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CONCLUSION DU CHAPITRE
Un regard croisé permet de constater que le discours des enseignantes et
enseignants, en plus de relater certains faits communs à ceux déjà évoqués par les
élèves déplacés, apporte une certaine complémentarité en ce qui a trait au contexte
d’adversité et aux facteurs de protection.
Par rapport au côntexte d’adversité, la plupart des éléments soulevés ont été
soulignés dans la problématique de cette étude. Ce sont entre autres les conditions de
vies trop précaires liées à la vie dans les camps de déplacés, la déstabilisation de
l’institution scolaire au niveau de la vie des élèves et des moyens humains et
matériels. Il reste tout de même que des précisions importantes ont été apportées
notamment ati niveau de l’environnement socio-politique. Les divisions ethniques
observées au niveau de l’échiquier politique burundais et des familles inquiètent les
enseignantes et enseignants quant à leur mission. Par ailleurs, leur perception du
contexte d’adversité auquel font face les élèves déplacés corrobore suffisamment les
faits relatés dans les histoires de ces derniers en l’occurrence les difficultés de
satisfaire les besoins fondamentaux comme l’alimentation, le logement,
l’habillement, la scolarisation, etc.
Par rapport aux facteurs de protection, il existe à la fois une convergence et
une complémentarité au niveau du discours des personnes enseignantes et des élèves
déplacés. Au niveau de la convergence, on peut relever d’abord l’importance de
l’école par rapport à la représentation qui en est faite par les élèves déplacés et au
soutien moral et affectif apporté par les enseignantes et enseignants. On peut
souligner également l’importance de l’âge, de la famille, de la communauté et des
croyances religieuses ainsi que l’apport des institutions de charité. Quant à la
complémentarité, les enseignantes et enseignants mentionnent entre autres des
facteurs individuels contributifs aux bonnes performances des élèves déplacés. Ces
facteurs tiennent à l’innéité de l’intelligence, à la motivation intrinsèque et à la prise
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de conscience des responsabilités d’aider sa famille pour Félève déplacé. Ils relèvent
également des facteurs d’ordre environnemental notamment la notion d’identification
aux modèles de réussite dans l’entourage social de l’enfant.
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QUATRIÈME CHAPITRE : DISCUSSION DES RÉSULTATS
1 Introduction
D’emblée, rappelons que la présente étude avait pour objectif central de
décrire le phénomène de la résilience scolaire chez des élèves vivant dans les camps
de déplacés du Burundi suite à la guerre qui y sévit depuis une décennie. De façon
plus explicite, l’étude visait premièrement à décrire comment ces élèves se
représentent l’environnent adverse auquel ils font face, deuxièmement à inventorier
les stratégies d’adaptation (coping) à l’origine de leurs bonnes performances
scolaires. troisièmement à mettre en exergue les diverses sources de support social
dont ils bénéficient pour accéder à ces performances scolaires et quatrièmement à
dégager le regard porté par les enseignants sur cette catégorie «élèves par rapport au
contexte d’adversité et aux facteurs de protection et de support qui leur permettent
d’afficher le succès scolaire.
À la lumière de lanalyse des résultats présentée dans le chapitre précédent,
l’on pourrait se demander si l’on est en face d’enfants résilients, autrenient dit, si l’on
peut conclure à la mise en évidence du phénomène de résilience scolaire chez les
élèves déplacés. Pour tenter de répondre à cette interrogation, nous revisitons d’abord
notre cadre de référence, en l’occurrence le modèle de Kumpfer (1999), pour voir si
les conclusions émanant des analyses de la présente étude sinscrivent dans ce cadre.
Autrement dit, il s’agira de vérifier si les analyses faites répondent aux objectifs de
l’étude étant donné que la formulation de ces derniers s’est inspirée de ce modèle. Il
importe de rappeler toutefois que ce cadre n’est pas fermé et que l’on pourra faire
référence aux autres auteurs qui ont travaillé sur l’un ou Vautre aspect qui ne serait
pas touché explicitement par ledit modèle.
Dans ce modèle, le processus menant à la résilience implique les
prédicteurs suivants: les stresseurs ou défis, le contexte environnemental (famille,
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culture, communauté, école, pairs) avec ses facteurs de risques et de protection, les
caractéristiques individuelles, les issues possibles à la suite d’un déséquilibre
occasionné par le stresseur, l’interaction entre l’individu et son environnement et le
processus ultime de négociation menant aux différentes issues, à savoir la
réintégration résiliente ou le très haut niveau de force atteinte, la réintégration
homéostatique ou le retour au niveau d’équilibre normal, la réintégration mal adaptée
ou le bas niveau de réintégration et finalement la réintégration clysfonctionnelle qui
traduit un écart majeur par rapport à la réintégration positive.
2 À propos des représentations du contexte d’adversité
Par rapport au modèle de Kumpfer. parler des représentations du contexte
d’adversité revient à relever les stresseurs et les facteurs de risques perçus par les
enfants déplacés dans leur environnement. De prime abord, il importe de préciser que
pour Kumpfer (1999), les stresseurs sont des stimuli de perturbation et d’intégration,
et interviennent donc pour le déclenchement du processus de résilience. On peut ainsi
dire que le contexte de guerre permanente constitue un stresseur. Pour Cyrulnik
(1992, p.73), «la guerre se caractérise par sa soudaineté, sa brutalité et une
confrontation à un danger vital, à la mort inattendue.., elle occasionne des désordres
de tout genre, des désordres physiques, bien sûr, mais également des désordres
psychiques ». Au regard des conséquences qu’elle a infligées aux élèves déplacés (la
pauvreté, la perte des supports familiaux, l’angoisse au quotidien. etc.), l’on ne peut
s’empêcher d’affirmer qu’elle a entraîné un cumul d’adversité, autrement dit, un
environnement à haut risque. Masten and Coatsworth (199$) définissent ce dernier
comme pouvant être une exposition chronique à des conditions sociales adverses, à
un événement traumatique ou à une adversité sévère comme la guerre ou comme une
combinaison d’un statut à haut risque avec une exposition traumatique. Les élèves,
les enseignantes et les enseignants ayant fait objet de notre enquête ont fait ressortir à
travers leurs discours la gravité de l’adversité et des facteurs de risques auxquels ces
1 ‘
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élèves déplacés sont individuellement oti collectivement confrontés et qu’ils
perçoivent comme étant des obstacles à leur travail scolaire.
3 À propos des facteurs de protection et de support favorisant l’émergence
de bonnes performances scolaires
Les discours des enfants, relayés par ceux des enseignantes et enseignants, font
ressortir les facteurs de protection et de support qui les aident à faire face à cette
adversité pour finalement aboutir à la réussite scolaire. Ces facteurs émanent de
l’environnement scolaire, familial et communautaire et de l’élève lui-même et sont
également pris en compte par le modèle de Kumpfer inspiré des recherches faites là-
dessus.
Au niveau de l’environnement scolaire, il est apparu dans cette recherche, tant
du point de vue des élèves que des enseignantes et enseignants, que la représentation
valorisée de l’école par rapport à l’avenir de l’enfant est un facteur contributif au
travail assidu et à la réussite scolaire chez les élèves déplacés. Les enseignantes et
enseignants ont aussi évoqué l’importance de l’énnilation des enfants déplacés par les
modèles de réussite académique existant dans leur environnement social. Les enfants
estiment qu’ils ne peuvent se sortir de leur misère qu’en réussissant des études qui
leur conféreront un bon statut socio-économique. Les enseignantes et enseignants
voient l’école comme une source de richesse sociale qui s’offte comme une
alternative à la richesse provenant de l’exploitation des terres et qui n’est plus
accessible à cause de la guerre. Cela semble corroborer les conclusions de certaines
études notamment celle de Lichter (1997) qui stipule que l’augmentation du niveau
de scolarité constitue une meilleure solution au problème de la pauvreté et celle de
Jackson et Martin (199$) qui relève que le succès scolaire joue un rôle crucial dans la
détermination de la vie adulte en assurant une insertion sociale pour les personnes
défavorisées. Le discours des élèves déplacés fait apparaître également que l’école
leur apporte un soutien important de par l’attitude bienveillante et compréhensive et
le support affectif dont font preuve les enseignantes et enseignants. Cela corrobore
aussi les conclusions de plusieurs recherches qui ont avancé que l’école constitue une
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source primordiale de soutien pour les enfants exposés à des événements ou à un
milieu de vie à risque et la deuxième source de sécurité en dehors du foyer (Hicks.
Lalonde, Peppler, 1993 ; Gabarino, 1992, Eldebour, 1993 dans (Ehrensaft et
Tousignant, 2000). L’étude de Masten (1993) va dans le même sens et relève
l’importance du soutien externe provenant de l’enseignant, du voisin ou d’une
structure institutionnelle qui donnent support et conseils à l’enfant confronté à un
environnement à haut risque. Les études révèlent également l’apport des pairs et
l’école offre aux élèves la possibilité d’interagir entre eux. Les bonnes relations avec
les pairs apportent en effet aux enfants les modèles et F expérience pouvant les aider à
établir des mécanismes d’adaptation pour contrer l’anxiété excessive (Manassis &
Bradley, 1994).
Au niveau familial, les études attribuent un rôle indéniable à la famille dans la
protection de l’enfant confronté à l’adversité. Garmezy (1993) insiste sur la cohésion
des membres de sa famille et l’existence d’au moins un parent soutenant et
chaleureux. Chez les élèves déplacés, on retrouve soit un des parents hautement
significatif, soit une personne substitutive également significative qui leur apportent
un soutien multiforme (émotionnel, informatif matériel, etc.) et dont l’apport à la
réussite scolaire est mis en évidence.
Au niveau communautaire, les enfants ont évoqué le soutien leur apporté par
la communauté des adultes qui les rassemble autour de certaines activités comme la
prière. Cela traduit une richesse sociale, une implication communautaire et un réseau
de soutien informel au secours de l’enfant et qui sont caractéristiques d’une
communauté résiliente (Garbarino, 1992 dans Tousignant et Ehrensaft op.cit).
Au niveau individuel, le modèle de Kumpfer (1999) considère aussi comme
prédicteur de résilience les caractéristiques individuelles que sont les compétences
cognitives, spirituelles, socio-comportementales, physiques et émotionnelles.
Certaines de ces compétences semblent être à l’oeuvre notamment au niveau des
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stratégies d’adaptation développées en vue de créer des conditions propices à la
réussite scolaire. Au niveau des compétences cognitives, on peut surtout relever
l’intelligence, les habiletés d’organisation et de planification du temps et les habiletés
académiques justifiées par leurs bons résultats scolaires. On note aussi des
caractéristiques prédispositionnelles comme le tempérament facile et l’estime de soi
chez une des filles intenogées (Nsabe). Quant au niveau des compétences
émotionnelles, le cadre de référence de Kumpfer (1999) souligne des qualités
retrouvables chez les enfants résilients à savoir l’optimisme, l’espoir et la confiance
en l’avenir qui contribuent à leurs stabilité et contrôle émotionnels. La plupart de nos
élèves enquêtés se sont montrés optimistes envers l’avenir malgré les malheurs qu’ils
ont connus. Ces élèves ont également démontré des compétences spirituelles et
motivationnelles qui se retrouvent également dans le modèle de Kumpfer (1999).
C’est entre autre la prière qui est très sollicitée dans le processus d’adaptation au
contexte de guerre. Elles sont centrées aussi sur la formulation des rêves. En effet, ils
expriment des rêves et des objectifs à réaliser après leurs études notamment devenir
médecin, prêtre, soeur religieuse, enseignant, chercheur-inventeur de médicaments et
de voitures. Cette aptitude à rêver est aussi soulignée par Cyrulnik1 (2001) au sujet
des caractéristiques des enfants résilients
Ils utilisent des mécanismes de défense. Le recours au rêve,
d’abord. Quand le présent est intolérable, l’imagination d’un autre
futur fournit des trésors qui aident à le supporter. Ces enfants-là
refusent de faire une carrière de victime, ils s’évadent de façon à
laisser la partie saine de leur personnalité agir. Ces enfants ont
souvent de grandes capacités intellectuelles. L’intellectualisation
est un moyen de se défendre contre la souffrance endurée. Ils
deviennent philosophes à l’âge où d’autres jouent à la poupée...
Certains se tournent vers les autres. et veulent s’engager
socialement (oeuvres humanitaires, éducateurs de rue...), ou
s’orientent vers de longues études (souvent en psychologie) t ce
qu’ils veulent avant tout, c’est devenir l’auteur de leur destin. Ce
sont des décideurs parce qu’ils n’ont rien décidé de leur enfance
http://www.casediscute.com/2OOJ/105 blessures enfance/invites/speciallste 01 .shtrnl
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Par ailleurs, même si les élèves déplacés bénéficient d’tin important support socio
affectif des enseignantes et enseignants, l’on ne doit pas mettre de côté la motivation
intrinsèque des élèves car comme l’estime Viau (1994, p.30), «si le devoir de
l’enseignant est de créer un environnement qui favorise la motivation de l’élève,
celle-ci dépend d’abord et avant tout de la volonté de l’élève ».
4. À propos des stratégies d’adaptation
Le modèle de Kumpfer (1999) considère également comme prédicteur de
résilience le processus qui fait qu’un individu en interaction avec un environnement à
haut risque agisse sur celui-ci ou adopte des stratégies adaptatives. Les enfants
déplacés ayant fait objet de notre enquête font face à un contexte environnemental
menaçant lié à la guerre, aux facteurs de risques variables en ampleur d’un enfant à
l’autre, en fonction des facteurs de protection en présence et de la perception qui en
est faite. En fonction de l’histoire et des attentes de chaque enfant. il en découle une
évaluation de la situation stressante induite par le contexte de guerre et qui oriente les
efforts d’ajustement, d’où la mise en place des stratégies de coping. Enfin de compte,
ces enfants mettent en place des stratégies adaptatives qui leur permettent de
demeurer fonctionnels et avoir l’attention focalisée sur la poursuite des études. Parmi
ces stratégies, certaines sont centrées sur les problèmes liés atix difficiles conditions
de travail scolaire. C’est donc un coping centré sur la tâche. Des mécanismes
cognitifs sont mis en place pour étudier malgré le manque de conditions adéquates.
Ces mécanismes sont entre autres la gestion rationnelle du temps. Le modèle de
Kumpfer (1999) reconnaît parmi les compétences cognitives propres aux enfants
résilients la présence des habiletés de planification et de résolution des problèmes.
D’autres stratégies à caractère émotionnel sont également mises en place. C’est le cas
notamment du recours à la prière qui est une stratégie à laquelle les enfants font
souvent recours. En effet, lorsqu’une situation est perçue comme stressante et
incontrôlable, c’est un coping centré sur l’émotion qui a la plus forte probabilité
d’être utilisé (Bruchon-Schweitzer, 2000). Les études. y compris celles qui ont inspiré
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le modèle de Kumpfer (1999) reconnaissent l’importance de la prière dans le
processus d’ajustement chez des personnes confrontés à un stress incontrôlable. C’est
le cas de l’étude de Masten (1994) qui conclut que la foi ou l’affiliation religieuse est
un important facteur individuel de résilience. Les recherches de Pargarnent (1997,
199$) et de Harrison et al. (2001) (in Meese, 2002) démontrent également que les
personnes utilisant les stratégies de coping basées sur la spiritualité comme la
recherche du support émanant directement de Dieu affichaient peu de symptômes de
dépression et présentaient un meilleur ajustement face aux défis de la vie.
Par ailleurs, une autre stratégie de coping, en l’occurrence le jeu, est
fréquemment utilisée par les élèves déplacés. C’est la distraction par le jeu qui leur
permet, en effet, d’être avec les autres et de penser à autre chose quà leurs malheurs.
L’activité ludique est reconnue par les recherches comme étant un important
médiateur des effets induits par le stress. En effet, selon Saint-Jean (1993, dans
ferland, 199$), à travers le jeti, l’enfant exprime son monde intérieur et ses émotions
et l’action même de jouer vient à son tour modifier son intérieur. On pourrait
reconnaître ce même rôle art chant qui est du domaine de l’art. Selon le modèle de
Kumpfer (1999), l’art fait partie des compétences physiques contributives à la
résilience chez les enfants aux prises avec l’adversité.
De plus, on repère dans le discours de certains enfants d’autres stratégies
orientées vers la résignation ou la banalisation de la vie, compte tenu de
l’impuissance éprouvée pour modifier la situation de guerre. En effet, cotnme l’a
montré McCrae (1984 dans Knapp, Stark, Kurkjian & Spirito. 1991), c’est
l’évaluation primaire de la situation stressante qui détermine le choix d’une stratégie
de coping et, de ce fait, un événement perçu comme une menace peut provoquer la
minimisation du danger. Enfin, le discours des enfants permet d’identifier l’évitement
cognitif comme stratégie de gestion du stress étant donné que certains enfants
essaient tout simplement de ne pas penser à la situation induite par la guerre.
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Que peut-on dire des différentes stratégies d’adaptation utilisées? Dans
l’ensemble, nous pouvons dire que les différentes stratégies utilisées contribuent à
une adaptation positive dans la mesure où elles ne reflètent pas une vision
catastrophique de leur vie qui serait dominée par des pensées négatives. L’on constate
par exemple que malgré le caractère ethnique de la guerre, aucun enfant n’a mis en
avant la violence ou la vengeance pour compenser les frustrations liées atix pertes
subies. Néanmoins, il importe de relever, à partir de nos observations à l’école et
pendant l’entrevue, les comportements d’isolement et d’évasion dans les pensées
observés chez Nibi et Buf ce qui nous fait croire que le dépassement des malheurs
connus n’est pas encore évident. Aussi, il semble qu’il y ait une différence au niveau
de la réintégration résiliente entre les filles et les garçons, ces derniers apparaissant
plus proactifs que les filles à travers les stratégies de coping. Lon doit cependant se
garder de pousser plus loin cette inférence compte tenu du fait que la taille de
l’échantillon ne le permet pas.
Que peut-on alors conclure de ces enfants? Sont-ils véritablement résilients?
Luthar et al.(2000, dans McCubbin, 2001) considèrent la résilience comme étant un
processus développemental dynamique qui requiert l’exposition aux risques ou à
l’adversité. La résilience implique également que la personne rebondit à partir d’une
confrontation à une adversité (Beauvias & Oetting. 1999 dans McCubbin, 2001). Ce
qui est remarquable chez ces élèves, c’est qu’ils font preuve de persévérance en
milieu scolaire couronnée par une réussite académique en dépit de la guerre qui
continue, autrement dit en présence d’un événement majeur et contradictoire qui se
décrit dans la durée.
En référence au modèle de Kumpfer, nous pouvons dire qu’il y a une tendance
à la résilience scolaire dans la mesure où ces élèves parviennent à très bien réussir en
dépit de l’adversité qui les menace. En effet, comme nous l’avons mentionné dans les
pages précédentes, les discours des enfants, renforcés par ceux des enseignantes et
enseignants, mettent en évidence l’action conjointe des facteurs de protection
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environnementaux et des compétences propres aux enfants qui conduit ces derniers à
élaborer des stratégies d’adaptation leur permettant d’avoir de bonnes performances
académiques. Mais en même temps, quelques nuances s’imposent. Notre étude a
certaines limites. Comme nous n’avons fait qu’une seule entrevue avec les enfants,
nous devons relever l’impossibilité de raffiner un modèle aussi complexe que celui de
résilience avec la simplicité du matériau utilisé, soit le discours de l’enfant. Bien que
cette étude s’est fondée sur l’histoire de chaque élève, elle reste ponctuelle et
présente aussi la limite de ne pas présenter l’analyse dynamique des cas. Or,
l’approche n’étant pas longitudinale, elle fournit une vision parcellaire du phénomène
de résilience. Est-ce que la seule réussite scolaire permet de conclure qu’il y a eu
réintégration résiliente? Que dire de nos deux filles qui, par rapport à l’environnement
scolaire, manifestent des tendances à l’isolement? Nest-ce pas une illustration de leur
difficulté de trouver les assises solides de leur réintégration? Une chose est claire
dans la littérature la résilience n’est jamais acquise une fois pour toutes, elle dépend
de l’influence de plusieurs facteurs dont les circonstances et le temps. Comme la
guerre continue et surtout qu’elle s’est intensifiée après notre étude, il est difficile de
conclure à une résilience effective chez ces enfants. Certes, nous devons retenir que
l’école est un bon tuteur pour ces enfants. En fondant leur espoir sur la fréquentation
de l’école, ces élèves refusent de considérer que leur vie s’est arrêtée et affichent le
courage, la motivation et la détermination de bâtir leur avenir. À ce propos, nous
rejoignons les propos de Viau (1994, p.29-30) pour qui « les souvenirs que l’élève
évoque et les aspirations qu’il entretient à l’égard de l’avenir sont à l’origine de la
dynamique motivationnelle.»
En définitive, notre position doit être circonscrite dans le temps. Nous disons
donc que de nos sept enfants auprès de qui nous avons mené nos enquêtes, les quatre
garçons et la demoiselle Nsabe nous semblent potentiellement résilients au plan
scolaire. Les deux autres filles nous apparaissent comme vulnérables et encore




Nous voilà au terme de notre étude qui visait à appréhender le phénomène de
résilience chez les élèves burundais vivant dans les camps de déplacés suite à la
guerre en cours au Burundi depuis octobre 1993.
La problématique nous a permis de constater que les élèves déplacés, bien que
certains parviennent à bien réussir à l’école, évoluent dans un contexte d’adversité
multiforme. Le stress lié à la continuité de la guerre, les conditions de vie précaires et
les répercussions négatives sur l’environnement scolaire, sont autant d’embûches que
rencontrent les élèves vivant dans les camps de déplacés du Burundi. Et pourtant,
certains s’en sortent avec de meilleures performances scolaires.
À partir du modèle de résilience de Kumpfer. qui a en fait servi de cadre de
référence, nous avons formulé des objectifs visant à nous enquérir des représentations
de ces élèves vis-à-vis du contexte d’adversité auquel ils font face, des facteurs de
protection et de support dont ils bénéficient et des stratégies d’adaptation qu’ils
développent pour parvenir au succès scolaire. Un autre objectif qui s’inscrivait dans
une logique de complémentarité, a permis d’apporter le regard de la personne
enseignante en tant que témoin de premier plan de cette réalité contrastée «adversité
/ bonnes performances scolaires ».
En termes de résultats, l’étude révèle que les élèves vivant dans les camps de
déplacés perçoivent leur environnement comme étant effectivement curnulateur
d’adversité. Cependant, le choc que cette adversité entraîne se trouve amorti par des
facteurs de protection et de support provenant de l’école, de la famille, de la
communauté des camps de déplacés ou de la société en général. Ainsi, dans un
contexte où la guerre a mis à plat l’économie basée fondamentalement sur
l’agriculture, l’école devient hautement valorisée par les enfants déplacés en tant que
fondement de leur espoir et de leur avenir. En plus de cette représentation valorisante,
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l’école, à travers les enseignantes et enseignants ainsi que les pairs, offre un soutien
moral et affectif que les élèves déplacés perçoivent comme étant contributif à leur
bonne réussite. Aussi, la famille ou son représentant, soit une personne adulte
significative pour l’élève déplacé, apparaît comme jouant un rôle protecteur et aidant
dans le déterminisme des performances scolaires chez les élèves déplacés. Les
activités organisées par la communauté des camps, entre autres, les veillées du soir et
les séances de prière, constituent un soutien indéniable pour cette catégorie d’enfants.
À ces facteurs, les enseignantes et enseignants ajoutent le processus d’identification
aux modèles de réussite sociale suite aux études que les enfants peuvent observer
dans leur entourage proche ou lointain.
Le choc inhérent à l’adversité se trouve également contrebalancé par les
stratégies de coping assez efficaces pour garder haut la motivation conduisant aux
bonnes performances scolaires. Parmi ces stratégies, certaines sont actives comme
l’organisation du travail scolaire par une gestion rationnelle du temps, le jeu, la
prière, d’autres sont passives comme la résignation, la banalisation de la vie,
l’évitement cognitif Il y a lieu de souligner néanmoins la nuance apportée par nos
observations auprès de élèves enquêtés. Ces observations ont pu relever la présence
de stratégies négatives comme l’isolement, l’évasion dans les pensées chez les deux
filles déjà mentionnées. Les enseignantes et enseignants en ont d’ailleurs fait écho en
parlant de la perturbation de la santé mentale des enfants par le contexte de guerre.
Qu’apporte cette étude à la connaissance scientifique? Dégage-t-elle une
pertinence scientifique et/ou écologique? D’entrée de jeu, rappelons qu’elle est à la
fois descriptive et exploratoire. La notion de résilience bien qti’elle suscite
l’engouement de plusieurs disciplines (l’éducation, la psychologie, la médecine.
l’économie, l’éthologie, etc), n’est pas encore clairement circonscrite. Il n’y a pas de
critères admis par tous susceptibles de la définir. De ce fait, chaque étude exploratoire
menée dans un autre contexte socioculturel apporte un éclairage nouveau dans la
mesure où elle apporte la compréhension d’autres réalités. Est-ce que l’adversité liée
I,,
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à la pauvreté vécue par les élèves vivant dans les camps de déplacés du Burundi est la
même que celle vécue par les enfants de l’occident? Pourtant la majorité des études
sur la résilience sont faites en occident. Notre étude permet de susciter un tel
questionnement. Aussi notre étude montre que le modèle de Kumpfer permet de
mieux cadrer les recherches sur la résilience dans un autre contexte culturel, à savoir
celui du Burundi.
Au niveau de la pertinence écologique, cette étude pourra inspirer les pistes de
l’intervention auprès des enfants vivant en contexte de guerre. Elle montre que
l’intervention auprès des élèves vivant en contexte d’adversité ne se fait pas sur une
table rase. Au contraire, elle doit s’appuyer sur les forces qtli ont préservé l’enfant de
son effondrement physique et psychologique. Cette recherche permet donc aux
intervenants de mieux saisir les perceptions de ces enfants vi-à-vis de l’adversité, de
mieux identifier leurs propres compétences sur lesquelles il faut se baser pour
intervenir, et finalement de mieux cibler la nature de support qui soit la plus aidante
possible à leur offrir. Au niveau de la prévention, loin de susciter un enchantement
prédictif chez les décideurs politiques qui seraient tentés de ne pas allouer des
ressources à l’intervention, notre étude démontre l’importance de la prévention à tous
les niveaux de l’écosystème social burundais. La classe politiqtie. les communautés,
les écoles, les familles, doivent être sensibilisés aux malheurs de la guerre que vivent
les enfants. En particulier les politiciens devraient écouter le discours des enfants et
des personnes enseignantes et prévenir les conflits. À tous les niveaux de
l’écosystème, il importe de favoriser les actions et les activités qui favorisent la
résilience des enfants.
Cette étude ouvre aussi des pistes sur d’autres recherches intéressantes pour
l’approfondissement des connaissances sur le phénomène de résilience. Une étude
longitudinale sur une période d’au moins cinq ans avec les mêmes élèves qui ont fait
objet de cette recherche permettrait de donner des assises solides aux conclusions de
la présente recherche et partant, de mieux analyser le processus de résilience. Aussi, il
1 ))
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serait judicieux de faire une étude comparative entre les élèves qui échouent avec
ceux qui affichent de très bonnes performances scolaires alors quils vivent dans le
même environnement stressant. Une telle recherche permettrait de nuancer ou
d’affirmer davantage le phénomène de résilience scolaire chez les enfants vivant en
contexte de guerre. Enfin, nous suggérons une troisième étude visant à explorer les
différences existant entre les garçons et les filles en ce qui concerne les stratégies
d’adaptation développées pour faire face au stress lié au contexte de guerre
permanente. Bien que la littérature sur le coping semble reconnaître l’existence de ces
différences, il est important de tenir compte de la dimension culturelle dans la
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT À L’INTENTION DES PARENTS
Dans le cadre de notre formation à l’Université de Sheubrooke. nous sommes
appelé à mener un travail de recherche sanctionnant le diplôme de maîtrise. Et
comme nous sommes très soucieux de l’avenir des enfants en même temps que nous
sommes préoccupé par les conditions dans lesquelles ils vivent dans ce conteste de
guerre, nous avons voulu faire une recherche auprès «eux pour comprendre
davantage leur vécu et par la suite proposer des voies d’intervention en leur faveur.
C’est pourquoi nous sollicitons votre précieuse collaboration en autorisant la
participation de votre enfant à cette recherche.
Le but du projet est de comprendre les stratégies adaptatives mises en jeu
(coping) par les élèves du primaire affichant de bonnes performances scolaires dans
un contexte de guerre civile permanente. Potir y arriver, nous voulons mener des
entrevues auprès des enfants de 11-12 ans, affichant de bons résultats scolaires et
vivant dans les camps de déplacés depuis le déclenchement de la guerre civile en
1993 auBurundi.
Éventuellement, cette recherche contribuera à orienter les politiques
d’intervention socio-éducative en faveur de l’enfance en difficulté.
La recherche se déroulera au cours du premier trimestre de l’année scolaire
2002-2003. Au cours de cette recherche, chaque enfant passera deux entrevues de
45min à une heure, à intervalle de deux semaines. Les séances auront lieu à l’école
pendant les heures de classe et seront enregistrées sur bande audio. Il n’y a pas
d’avantages personnels associés à cette recherche.
Cette recherche fait courir un risque d’inconfort psychologique lié à
l’évocation du passé douloureux chez certains enfants. Si cette situation se manifeste,
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nous prendrons soin de référer les cas perturbés aux ressources d’aide psychologique
disponible au Burundi, et ce de commun accord avec les parents.
À la fin de l’étude, les données (cassettes d’enregistrement des entrevues et
autres documents) seront conservées durant deux ans, après la soutenance du
mémoire, au niveau des services habilités de la Faculté d’éducation de l’Université de
Sherbrooke. De même, les résultats seront diffusés dans le cadre de notre mémoire de
maîtrise.
Les coordonnées du chercheur au Burundi sont les suivantes:
Jean Gabin Ntebutse





Par la présente, j’autorise la participation de mon enfant au projet de
recherche intitulé «Étude de la résilience chez les enfants d’âge scolaire vivant en
contexte de guerre, le cas des enfants du Burundi » dirigé par le Professeur Marcel
Trudel (Département d’éducation spécialisée, 2218000, poste 2464).
Avant d’accepter la participation de mon enfant, j’ai été informé que le
chercheur a eti l’autorisation de l’inspection municipale de l’enseignement et de la
direction de l’école. De plus, nous nous convenons avec le chercheur que je peux
décider en tout temps de retirer la participation de mon enfant sans préjudice pour lui.
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Afin de préserver l’anonymat, un pseudonyme sera attribué à l’enfant pour éviter
toute possibilité de son identification. À la fin de l’étude, le chercheur s’engage à me
faire part des résultats du projet de recherche concernant mon enfant.
En cas de questions sur les aspects éthiques de cette recherche, je pourrais contacter
Monsieur Main Villeneuve, président du comité institutionel de déontologie
(8218000, poste 2329 avilleneuve@adrn.ushera) ou Monsieur Marcel Trudel
(8218000, poste 2464, mtrudel@courrier.usherb.ca). directeur de cette recherche.
Signalons que ces deux personnalités oeuvrent à l’université de Serbrooke, Québec,
Canada.
Date Nom du parent ou tuteur( lettres moulées)









FORMULAIRE DE CONSENTEMENT DES ENSEIGNANTES ET DES
ENSEIGNANTS
Dans le cadre de notre formation à l’Université de Sherbrooke, nous sommes
appelé à mener tin travail de recherche sanctionnant le diplôme de maîtrise. Et
comme nous sommes très soucieux de l’avenir des enfants en même temps que nous
sommes préoccupés par les conditions dans lesquelles ils vivent dans ce conteste de
guerre, nous avons voulu faire une recherche auprès d’eux pour comprendre
davantage leur vécu et par la suite proposer des voies d’intervention en leur faveur.
La recherche se déroulera au cours du premier trimestre de l’année scolaire 2002-
2003. Au cotirs de cette recherche, l’enseignant participera au processus de
détermination des élèves résilients qui feront objet d’entrevues. Les séances de travail
auront lieu à l’école pendant les heures de classe. Il n’y’ a pas d’avantages personnels
associés à cette recherche. Cette recherche fait courir un risque d’inconfort
psychologique lié à l’évocation du passé douloureux chez certains enfants. Si cette
situation se manifeste, nous prendrons soin de référer les cas perturbés aux ressources
d’aide psychologique disponible au Burundi. et ce de commun accord avec les
parents.
À la fin de l’étude, les données (cassettes d’enregistrement des entrevues et
autres documents) seront conservées durant deux ans, après la soutenance du
mémoire, au niveau des services habilités de la Faculté d’éducation de l’Université de
Sherbrooke. De même, les résultats seront diffusés dans le cadre de notre mémoire de
maîtrise.
Par la présente. j’accepte de participer au proj et de recherche intitulé «Étude
de la résilience chez les enfants d’âge scolaire vivant en contexte de guerre, le cas des
enfants du Burundi ». dirigé par le Professeur Marcel Trudel (Département
d’éducation spécialisée, $218000, poste 2464). Le but du projet est de comprendre les
stratégies adaptatives mises en jeu (coping) par les élèves du primaire affichant de
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bonnes performances scolaires dans un contexte de guerre civile permanente. Pour y
arriver, des entrevues seront menées auprès des enfants de il - 12 ans. affichant de
bons résultats scolaires et vivant dans les camps de déplacés depuis le déclenchement
de la guerre civile en 1993 au Burundi.
Éventuellement, cette recherche contïibuera à orienter les politiques
d’intervention socio-éducative en faveur de l’enfance en difficulté.
Les coordonnées du chercheur au Burundi sont les suivantes:
Jean Gabin Ntebutse





Avant d’accepter de participer, jai été informé que le chercheur a eu
l’autorisation de l’inspection municipale de l’enseignement et de la direction de
l’école. De plus, nous nous convenons avec le chercheur que je peux décider en tout
temps de retirer ma participation sans en subir aucun préjudice.
Afin de préserver l’anonymat, un pseudonyme sera attribué à l’enseignant afin
d’éviter toute possibilité de son identification. À la fin de l’étude, le chercheur
s’engage à me faire part des résultats du projet de recherche.
En cas de questions sur les aspects éthiques de cette recherche, je pourrais
contacter Monsieur Alain Villeneuve, président du comité institutionel de déontologie
($218000, poste 2329 ) ou Monsieur Marcel Trudel
($218000, poste 2464. directeur de cette recherche.
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Ces deux personnalités oeuvrent à l’université de Serbrooke, Québec, Canada.
Date Nom de l’enseignant (lettres moulées)
Signature de l’enseignante ou de l’enseignant
ANNEXE C




FORMULAIRE DE CONSENTEMENT À L’INTENTION DES ENFANTS.
Dans le cadre de notre formation à l’Université de Sherbrooke, au Canada,
flous sommes appelé à mener un travail de recherche pour avoir notre diplôme. Mais
comme nous sommes très soucieux de votre avenir en même temps que nous sommes
préoccupé par les conditions dans lesquelles vous vivez dans ce conteste de guerre,
nous avons voulu faire une recherche auprès de vous pour comprendre davantage
votre vécu et par la suite proposer des voies d’intervention en votre faveur. C’est
pourquoi nous sollicitons votre précieuse participation à cette recherche.
Nous allons donc avoir deux rencontres, une rencontre par deux semaines.
Pour chaque rencontre, nous allons passer ensemble 45 min ou une heure, tout
dépendra de ce que vous aurez à dire. Toutes les rencontres auront lieu à l’école, entre
10h et 11h.
Avant de vous demander votre accord, notis avons obtenu l’autorisation de
vos parents et de la direction de votre école. Votre participation est à titre libre et
gratuit. De plus, vous pouvez décider en tout temps d’interrompre votre participation.
Afin de préserver votre anonymat, votre nom n’apparaîtra nulle part et
personne d’autre ne pourra vous identifier sur ce que vous aurez dit. Les résultats de
cette recherche seront diffusés dans le cadre de notre mémoire de maîtrise.
Nos coordonnées au Burundi sont les suivantes:
Jean Gabin Ntebutse





Par la présente j’accepte, sans contrainte, de participer à la recherche portant
sur la résilience chez les enfants d’âge scolaire vivant en situation de guerre, le cas
des enfants du Burundi. J’ai compris que l’objectif de l’éttide est de vouloir proposer
des vois d’intervention et d’aide aux enfants qui vivent dans le contexte de guerre.
Date Nom et prénom de l’enfant
Signature de Ï’ enfant
ANNEXE D
ENTREVUE DE GROUPE AVEC LES ENSEIGNANTES ET
ENSEIGNANTS
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A) Les enseignants peuvent-ils nous parler des effets de la guerre sur la vie scolaire




- du travail académique
- des relations avec les pairs
- des relations avec les enseignants
B) La guerre a fait que certains élèves vivent dans les camps de déplacés. Les
enseignants peuvent-ils nous parler de la vie scolaire de cette catégorie d’enfants?
C) Les enseignants peuvent-ils nous parler des facteurs qui font que certains de ces
enfants déplacés manifestent de bonnes performances scolaires en dépit de leurs
difficultés occasionnées par la guerre?
D) Les enseignants peuvent-ils nous parler de ce qui est fait pour rassurer ou soutenir
les enfants dans ce contexte de guerre? Ou encore. qu’est-ce qui protège les enfants
des effets de la guerre?
- en milieu scolaire
- en milieu familial
- dans les camps de déplacés
E) Les enseignants peuvent-ils nous parler des caractéristiques des enfants très
touchés par la guerre mais qui présentent une adaptation surprenante à la vie dans ce
contexte?
ANNEXE E
GUIDE D’ENTREVUE POUR LES ENFANTS
f,
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GUIDE D’ENTREVUE POUR LES ENFANTS
1. Données sociologiques sur l’enfant
1. Nom et prénom de l’enfant
2. Âge
3. Classe d’étude
4. Résultats scolaires et son classement
5. Existence des parents
6. relation avec la persome assurant la prise en charge
7. Période passée dans les camps de déplacés
8. Lieu de vie de l’enfant avant la guerre
2. Questions d’entrevue
A)Qu’est-ce que la guerre évoque pour l’enfant?




Avec qui il était?
-
Qu’est-ce qu’il a vu?
-
Comment a-t-il été protégé?
-
Qu’est-ce qui s’est passé pour qu’il se retrouve dans les camps de
déplacés?
C) L’enfant peut-il nous parler de sa vie dans les camps de déplacés?
1. conditions de vie
2. activités
3. sources de soutien
D) L’enfant peut-il nous parler de sa vie scolaire?
Ï. Que représente l’école pour lui?
2. comment explique-t-il ses bonnes performances scolaires?
3. qui lui donne le matériel scolaire?
4. quel support reçoit-il de l’école?
E) L’enfant peut-il nous dire ce qu’il fait pour faire face au contexte de guerre?






Qu’est-ce que la guerre évoque pour
toi?
La guerre évoque de mauvaises choses
Perte des parents pendant la guerre pour moi, mes parents sont morts
Peux-tu me raconter les circonstances
dans lesquelles tes parents sont morts?
Lorsqu’ils(assaillants) sont venus nous
Circonstances de déplacement attaquer à Bubanza, flous avons pris fuite
éprouvantes pendant la guerre vers une cachette dans la brousse. Ils nous
ont poursuivi jusqu’à notre cachette où ils
Exposition aux scènes de tueries ont tué mes parents. Moi je me suis caché
dans les cadavres jusqu’à ce que des
bienfaiteurs soient venus à notre secours




Peux-tu nous dire comment tu es
arrivée au camp de déplacés de
Ngagara?
Ce sont les bienfaiteurs qui sont venus à
Secours des bienfaiteurs notre secours, qui nous ont amené au site
de déplacés situé ati qtiartier IV de
Ngagara d’abord, ensuite au camp de
déplacés de Carama
Combien de temps avez-vous passé au
camp de déplacés de Ngagara?
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Environ six ans
Peux-tu me parler des conditions de vie
dans le camp de déplacés de Ngagara?
Survie dans les camps liée à l’aide Nous recevions des aides de la part des
matérielle des bienfaiteurs bienfaiteurs
Est-ce que tu fréquentais l’école?
Aide à la fréquentation scolaire par une Il y a une maman qui était responsable du
responsable du camp camp m’a fait débuter l’école
Y avait-il des liens de parenté avec cette
maman?
Il n’y avait aucun lieu de parenté, elle a
seulement vu que je ne faisais rien et a eu
pitié de moi
Est-ce que tu es en contact avec cette
maman?
Je ne l’ai plus revue depuis que l’on s’est
quitté
Est-ce que tu te souviens de son nom?
No,je l’ai oublié
Tu m’as dit que tu étais à Bubanza
quand la guerre a commencé, peux-tu
me raconter d’autres choses que tu as
vues pendant la guerre?
Exposition aux tueries de ses proches J’ai vu comment on a tué mes oncles, tous
mes oncles, mes petits frères et soeurs
(interruption avec des pleurs).
Est-ce qu’il y a des gens qui sont venus
à votre secours lors de l’attaque?
Non. on n’a pas eu de secours pendant
Manque de secours immédiat au début l’attaque. Seulement nous avons essayé de
des atfaoiies nous sauver en courant et les bienfaiteurs
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des attaques qui sont venus à notre secours nous ont
rejoint dans la forêt où on avait passé la
nuit.
Peux-tu me dire comment vous vivez
dans le camp de déplacés de Carama?
Quand je rentre de l’école, j’arrive quand
Difficultés de faire les tâches scolaires
. il commence à faire nuit et ça devient
la maison
difficile de faire le devoir à domicile parce
qu’il n’y a pas d’électricité. On vit dans de
Difficiles conditions de vie dans les
très mauvaises conditions. Il arrive des
fois où nous ma
camps
nquons même de l’eau et
nous sommes obligés d’aller puiser
ailleurs et des fois sans la trouver
Comment tu fais pour avoir de bons
résultats?
Développement de stratégies de travail
Aussitôt que je rentre tôt à la maison, je
scolaire
fais le devoir à domicile, où bien je me
réveille très tôt pour le faire. Si je ne
Attitude compréhensive de l’enseignant
parviens pas à le terminer, j ‘explique â
mon enseignante mes problèmes et elle
me comprend.
Quelle est l’importance de l’école pour
toi?
Valorisation de l’école (source de L’école a
une grande importance pour
connaissances, de contact social, et de
moi. Elle me préserve d’aller dans la rue
protection contre la délinquance) et me lermet
d’être en contact avec
d’autres enfants.
Qui est-ce qui t’aide à trouver le
matériel scolaire?
Difficulté de trouver du matériel scolaire
Je n’ai personne. Tu vois par exemple
j mon uniforme, je l’ai depuis l’année
passée, elle est usée.
Est-ce que votre camp a été déjà
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attaqué?
Oui on est souvent attaqué
Comment êtes-vous protégé?
Sécurité insuffisante dans les camps On est vraiment pas protégé. Seulement il
y a des militaires qui nous disent qu’il faut
aller rester dans nos maisons en attendant
l’imprévisible
Peux-tu me dire autre chose qui te
permet de bien réussir à l’école?
Je raisomie pour faire mes études
C’est quoi qui t’aide à dépasser les
problèmes pour avoir de bonnes à
l’école?
(Un petit silence) c’est surtout grâce aux
enseignements de l’enseignante parce que
Compréhension et soutien de quand ni n’ as pas compris quelque chose,
l’enseignant tu lui demandes des explications et puis tu
rentres en ayant compris
Qu’est-ce qui pourrait être fait pour
que la paix revienne dans notre pays?
• . ..
• • Il faudrait prier, nous devions prier Dieu
Invitation a la priere pour avoir la paix ,•pour qu il nous aide a retrouver la paix
Y a-t-il autre chose que tu vois qui
devrait être fait?
•
• Les assaillants devraient arrêter de tuer
Invitation a t arret des tueries des innocents
Est-ce que toi tu aimes prier?
Oui
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C’est à quelle église que tu vas?
À l’Église de Ngagara
C’est quoi l’importance de prier pour
toi?
Prier me procure de la joie dans mon coeur
et me permet de ne pas penser à ce qui
La prière comme source de réconfort m’est arrivée. Parce que quand j’y pense
je me sens mal intérieurement.
Est-ce que dans les camps il y a des gens
qui vous encadrent?
Oui, ils nous disent souvent :« Soyez
Sensibilisation à une conscience de disciplinés et respectueux des gens.
bonne conduite et de bon travail par la Suivez attentivement en classe...
communauté adulte des camps Travaillez bien car la vie est dure pour
vous qui êtes des rescapés de la guerre»
Est-ce que tu peux me parler des
personnes qui vous donnent ces
conseils?
Oui par exemple ma tante elle me parleIncitation a la bonne discipline par les . .toujours de ça, les voisins le disent aussiparents ou tuteurs
souvent a leurs enfants.
Y’a-t-il d’autres personnes qui vous
donnent des conseils?
Oui il y a aussi d’autres personnes qui
rassemblent les enfants et leurs donnentSoutien moral aux enfants offert par la des conseils
communaute des camps Qui sont ces autres personnes?
Ce sont des femmes qui habitent juste en
haut de chez nous
Qu’est-ce qu’elles vous disent?
Appel à une conscience de bonne Elles nous conseillent d’avoir une bonne
conduite et de travail par les adultes des conduite, d’être respectueux envers tout le
camps monde et de bien suivre en classe
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Attribution des causes de la guerre à la
mort du président Ndadaye
Transmission des valeurs religieuses à la
maison
Enseignement des valeurs religieuses à
l’école
L’école comme source de connaissances,
de solidarité, de contact social et de
protection contre la délinquance
Solidarité et soutien des pairs
Est-ce que tu sais ce qui est à l’origine
de cette guerre?
On dit que c’est parce qu’on a tué
Ndadaye, et ce serait la raison pour
laquelle on nous attaque
Y a-t-il des paroles divisionnistes que tu
as déjà entendues?
Non, chez nous il n’y a pas de divisions
Tu n’en a jamais entendu parler?
Non, chez nous on nous enseigne que
nous sommes les mêmes, que nous
sommes des créatures d’un même Dieu.
Est-ce que vous priez à l’école?
Oui. ici à l’école les soeurs viennent nous
enseigner la parole de Dieu tous les lundi.
Même la directrice de notre école nous en
parle
Je ne sais pas si tu as d’autres choses
que tu aimerais ajouter en ce qui
concerne l’importance de l’école
L’école a une grande importance pour
moi. L’école fait que j’étudie, que je
n’aille pas dans la rue pour ramasser
n’importe quoi dans les ordures, que je
découvre des amis que je ne connaissais
pas avant et qui m’amènent même
quelquefois manger chez eux.
Tu me dis qu’il y a des amis qui
t’amènent manger...
Oui, des fois des amis gentils qui
ru’ invitent à manger chez eux
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Combien de fois vous mangez par jour
à la maison?
Alimentation quotidienne insuffisante
Le plus souvent une fois par jour, et
rarement deux fois
Peux-tu me parler de ce que fait ta
tante pour vous faire vivre?
Invalidité physique de la tante tutrice Elle ne fait rien, elle est devenue invalide
parce qu’elle a été fusillée pendant la
guerre
Quelle est son état de santé à l’heure
actuelle?
Elle boîte en marchant car une balle a
atteint sa jambe
Comment parvenez-vous à trouver de
quoi manger’?
Difficultés de trouver des ressources Des fois ma tante se déplace jusqu’à
financières Ngagara et elle demande un petit travail
pour lequel elle payée 500 francs
burundais et on a que ça pendant tout un
mois
Est-ce qu’elle peut cultiver avec
l’invalidité de sa jambe?
C’est pénible pour elle car des fois quand
elle retourne pour cultiver sa jambe
redevient douloureuse
Tu m’as dit que l’école est très
importante pour toi. Qu’est-ce que tu
aimerais faire après tes études?
Optimisme sur l’avenir :Aspiration à la
vie de soeur religieuse et de profession de J’aimerais être une soeur religieuse ou un
médecin après les études médecin
Pourquoi tu souhaites être une soeur?
À cause de ce que j’ai vu
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Quelle est l’importance d’être une soeur
religieuse pour toi?
Quand tu es une soeur religieuse, tu
Actes de bienfaisance des soeurs enseignes bien les enfants, tu leur dormes
religieuses à travers l’éducation
une bonne éducation, tu vas à l’église pour
prier Dieu et tu exécutes les missions de
Dieu
Y a-t-il autre chose qui te pousse à
choisir la vocation de soeur religieuse?
Idéalisation du mode de vie et des Les soeurs se consacrent à Dieu, elles
activités des soeurs religieuses restent souvent au couvent, elles dorment
une bonne éducation aux enfants et elles
viennent souvent à notre école pour nous
enseigner la parole de Dieu
Tu m’as aussi dit que tu voulais être
médecin, peux-tu me parler de
l’importance que tu vois dans cette
profession?
Attribution du sens d’équité, d’honnêteté Les médecins ne sont pas corrompus, ils
et de justice aux médecins se conforment à Dieu dans ce qu’ils font
Y a-t-il autre chose?
Attribution du sens d’équité et de justice Ils soignent tout le monde, sans distinction
aux médecins
Qu’est-ce que tu conseilles aux autres
enfants déplacés?
Je les invite à prier, à se confier et confier
Invitation à la prière pour surmonter les tous ses problèmes à Dieu qui nous a créés
difficultés afin qu’il nous aide à dépasser nos
malheurs
Autre chose....
Invitation d’autres enfants à la discipline Je conseillerais à un élève déplacé d’être
et au respect des parents discipliné et attentif en classe, de respecter
ses parents et répondre à leurs demandes.
ANNEXE G
CARTE DU BURUNDI
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